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SOUVENIRS 


DE LA 

FLANDRE WALLONNE 


UNE VIEILLE CHRONIQUE 

DES COMTES DE BOULOCHE. 


La vaste compilation historique, rédigée en langue 
romane wallonne vers 1280 et connue sous le nom de 
Chronique de Banduin d'Avesnts , renferme, sur les 
anciens princes de notre région du Nord, des détails 
biographiques et généalogiques qui lui ont été ensuite 
empruntés par nos diflérents annalistes : comtes de 
Flandre et de Hainaut, comtes de Bruxelles et de Lou¬ 
vain, ducs de Lothier et de Brabant, sires ou barons 
d’Avesnes, tous y ont leur histoire légendaire. Nous 
publions ici celle qui est relative aux anciens comtes 
de Boulogne. 

Le texte que nous suivons est celui du manuscrit 
français 17,264 de la Bibliothèque nationale (ancien 
Saint-Germain français, 660), contenant 410 feuillets 
cotés, en parchemin, d’une écriture soignée de la fin 
du XIII e siècle, sur deux colonnes, avec titres et let- 
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très ornés et au folio 1 une jolie miniature représen¬ 
tant un roi (Clovis I er ) et une reine assis. 

Ce texte, nous l'avons conféré avec celui du manus¬ 
crit français 15,460 (ancien Saint-Germain français 
84), contenant 346 feuillets, numérotés par une main 
moderne, aussi en parchemin et d'une écriture de la 
fin du XIII* siècle, sur deux colonnes ; à ce second 
manuscrit, nous avons emprunté une suite des comtes 
de Boulogne, depuis 1234 jusqu'en 1280 environ. 

Suivant toute probabilité, la première série des 
comtes, depuis Léger, contemporain du « roi Artus », 
jusqu'à Otton, prétendu père du comte Helgaut, est 
absolument imaginaire ; aussi a-t-elle été négligée 
par les auteurs de U Art de vérifier les dates (1), qui 
ne commencent leur « Chronologie historique des 
comtes de Boulogne » que par Hernequin, gendre 
d’Helgaut. Entre cette chronologie et la nôtre, il y a 
encore de nombreuses différences, dont nous signale¬ 
rons en chemin les plus importantes, sans prétendre 
résoudre toutes les difficultés qui se rencontreront. 

F x B. 


<!) Voir, sur les comtes de Boulogne, t. XII, p. 345. Paris, Pa- 
tris, 1818, in-8* ; et sur ceux de Ponthieu (qui auraient, à l'origine, 
possédé Boulogne), p. 317. 
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LES NONS DE TOUS LES CONTES DE B0UL01GNE 

Capitles ccxij (t). 

Pour chou ke nous auons fait mention de la contet 
deBouloigne etautre fois en auons parlé, vous dirons 
dou premier conte et de chiaus qui apriès lui vinrent. 

Quant li rois Artus de Bretaigne(2) ot conquis 
Gaule, qui ore est apielée Franche, et les terres qui 
estoient outre (3) la Grant Bretaigne et Gaule, il de- 
parti as ses cheualiers ses conquestes, si com 
vous aués oï desus. Entre les autres douna à (4) j 
uaillant cheualier, quiauoit non Legiers, Bouloigne- 
sour-la-mer, ke on clamoit adont Haute Mure , et 
Amiens et Thierouane et Tornai et toutes les terres 


(i) Ms. 17,264, f ccclj v®, colonne 1. 

Cette rubrique n’est pas dans le Ms. 15,460, f® 301 v®, col. 2, où 
la division par chapitres est omise. 

(2J De ce héros des romans de chevalerie et de ses exploits, il n'est 
pas question dans le Ms. 17,264, attendu que celui-ci ne commence 
qu’avec Pharamond : « Cap. j. De Pharemon le premier roi de 
Franche. ». 

Mais danale Ms. 15,460, on trouve son histoire, &o fo 41 vo, col. 2, 
ligne 3 et f°® suivants, et sa mort y est fixée à l’an 542 (fo 44 i°, 
col. 2, ligne 15). 

Le Ms. 15,460 ne commence lui môme qu’au règne de Tibère : 
« Nous vous auons dit deuant ke li enp"™ Tyberius enuoya Pylate 
en Judée..... »; on sait toutefois que l’auteur de la Chronique de 
Bauduin d’Avesnes n’a pas craint de s’aventurer à travers les âges 
jusqu i Adam etÉve. 

(3) Dans le Ms. 15,460, au lieu de outre , il y a entre. 

(4) ld., au lieu de douna d, il y a trouua. 
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entre deos, et fist de Bouloingne conté. Ensi fu Lé¬ 
gion li premiers quens de Bouloigne. 

11 ot j fil, ki ot non Aynès, qui fu quens ap* lui. 

Cil Aymés ot j fil, qui ot non Romüples, qni fu 
quens apriès Aymon. 

Et quant Bomuples fu mon, si tint Rokins, ses 
fius, toutes les t ,M : cil fu si preus et si vaillans,' que 
il aquist la terre de Flandres et cheli de Normandie. 

Ap* sa mort, tint Delros, ses fius, la conté. 

Cil ot j fil, qui ot non Fumers, qui tint apriès lui 
la conté. 

De Fumer issi Vnsbkrs. 

Cil ot ij fius, li aisnés ot non Humers et li autres 
Walemen. Quant lour pèrefu mon, Walemers laissa 
le siecle et se rendi en labbeie d’Omont (1) qui siet 
sour la riuiere de Sambre. Cil Walemen fu puis sains, 
il gist en labbeie de Saumer-ou-bos. Il laissa son frere 
Humer la coutet de Bouloigne, fors le tierc que il 
retint (2). 

Humen, qui tint la conté de Bouloigne, ot j fil, 
qui ot non Odccel. 

Cil Odcuel fu peres Fromont le poestif, qui fu 
quens de Bouloigne et tint Lens et pluisoun autres 
terres. 

Fromons ot j fil, qui ot non Frouondins. 

(1) Id., au lieu da dOmont. il y a de Mont. — C’a*! l’abbaye 
d'Haemont. Altimonltntit abbttia, pris de Manbenge. 

(i) A ton propre utaige, ajoute te Ms. 15,460. 


Digitized by ^ooQle 




DK LA FLANDRE WALLONNE. 


9 


De Fromondin issi Athes, ki fa tus des xij père de 
Franche, au tans le grant roi Charlemainne. 

Athes ot j fil, qui ot non Othbs. 

De Othon, issi Hbloos, qui fonda labbeie Saint» 
Sauue à Moustruel-sou r-la-mer, etfistlauille meismes. 
Cil quens Helgos prist à feme la fille le duc de Frise, 
et cil dus achata les frans marès de Mousteruel (I). 

Li quens Helgos ot de sa feme ij filles, laisnée ot 
nonBerte et lautre Florenche (2). Il maria Berte4 
j neueu le conte Bauduin de Flandres, ki gist à 
Saint-Berlin, il auoit non Hernekins. Li quens Hel¬ 
gos li douna, auoec sa fille, la conté de Bouloigne et 
toute la terre qui gist entre la prée de Frêne et la 
piere de Kamier, cele l r * siet à ij liues de Moustereul, 
si com on va de Kamier à S'-Juosse. Encore li douna- 
il le pont de Giuenel, qui siet encosté Saint-Omer, 
uiers labbeie de Watenes, tout si com li Nues fossés 
de Flandres porte. Lautre fille, qui ot non Florenche, 
douna li quens Helgos à Florent, qui esloit niés le roi 
de Franche qui adont regnoit, et li douna auoec li l& 
terre de Pontiu, jusques à Boie en Vermendois, et 
toute la terre qui est entour larriuiere d’Athye et cheli 
de Somme, et la t 1 * que li quens Hains de Haisdin (3) 
tenoit. Adont estoit chius fiés de iij a et t* cheuaus. 

(!) Sur Helgaodl*' etllelgand II, comtes de Ponthiea ou de Mon¬ 
treuil, dont on a entremêlé les faits et gestes, voir pp. 318-319 du 
t XII de U Art de vérifier tee dates . 

( î ) Celle-ci n'est pas indiquée dans le recueil précité. 

(3) Ce eomte d'üesdin n'a pas été admis par les auteurs de VArt 
de vérifier les dates, p. 377 ; leur lifte ne commence qn‘à Àlnlfr, 
en l'an 1000. 
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Poi apriès, ot descort entre le conte Hernekin et 
le conte Bauduiu de Flandres, son oncle, ponr le de- 
soiure de lour marches, mais preudoume se mesle- 
rent de la pais, si sacorderent boinement. Et li quens 
Hernekins de Bouloigne reprist en fief dou conte Bau- 
duin de Flandres toute la terre de Mello (1) : che fu 
li premiers hommages conques quens de Bouloigne 
presist en fief dou conte de Flandres. En che tans 
arriua Gormons et Ysambars en Pontiu, et li quens 
Hernekins de Bouloigne auoit les pors garnis de plus 
de xxx a houmes à'cheual, mais li Sarrasin (2) arriue- 
rent maugré lui et li ochisent plus de xx" de ses hou¬ 
mes. Li quens se retraist sour le costé de la marine, 
atout le remanant de sa gent, et manda sa femme 
que elle alast à Saumer-ou-bos et latendist là. Apriès 
enuoia ses ij fi us à Lens, et il passa larriuiere de 
Canche. Quant il vint à Larriue (3), il encontra le 
conte Helgot, père sa feme, et le duc Florent de 
Pontiu, qui saloient corn bat ro as Sarrasins. Il se 
mist auoec iaus. Norent gaires alè, quant il encon- 
trerent les Sarrasins qui auoient passée larriuiere de 
Somme, il se ferirent en iaus vighereusement. Si 
commencha la bataille grans et mieruilleuse (4), qui 
dura une pieche, mais en la fin furent li Grestyen 
desconfi et tuit ochis, fors li quens Hernekins, qui 

(\) Mtlk, du» le Mi. <5, 460. 

(S) C'est-à-dire le* Normands ; cette invasion eut liea en 883. 
Voir L'Art dt viri/Ur Ut daUt, p. 3t0. 

(i) Lantit, dans le Ms. 18,460. 

fi) Dans le Ms. 16,460, an lien de mUruilltute, Il y a ptrilleute. 
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sen fui entre lui et j sien escuyer, et estoit li quens 
férus parmi le cors dune lanche. Quant il vint à 
Mousteruel, il ni arriesta pas, car li Sarrasin le 
suioient de priés, ains passa la riuiere de Canche, et 
quant il fu outre, il regarda derrière lui, si sesmier- 
uilla de lagrant compaignie des Sarrasins que il vit. 
Encore a à non la riuiere où il passa : Mire en duel . 
Apriès sen ala à Saumer-el-bois, où sa feme estoit. 
Quant il vint là, il s'agenoilla deuant lautel Saint- 
Piere, pour aourer, et là morut et ses escuyers auoec 
lui. Quant Berte, sa feme, uit chou, elle se laissa 
chaoir sour lui et là morut aussi. Au tierc jour, 
morut Bauduins, li maisnés de ses fius. Li Sarrasin 
uinrent, ardant tout le païs, jusques à Saumer-ou- 
bois, si arsent toute labbeie, et labbeie de Sainte- 
Heremberte de Vire Wirre (1) encosté Saumer, où il 
auoit noires nonnains. 

Reniers, li fius au conte Hernekin, rechuit la 
conté, il fist moult de damages al eglyse de Saumer- 
ou-bois, car il leur toli la foriest de Diuerne et la fo« 
riest de Condehant, et pour la conuoitise de la foriest 
de Bouloigne auoir, ochisl-il j cheualier qui estoit 
sires de la Tour d’Ordene (2). Cil cheualiers auoit iij 
fius et une fille. Li quens Reniers ala, une nuit de 
Nouel, cachier : au repairier, li iij fil le signour de la 
Tour d’Ordene le gaitierent en j liuke on claimme 
le Haie Renier , si lochisent (3). 

(t) Wierre-au-Bois. 

(2) Le baron d'Ardres, selon L'Art de vérifier les dates , p. 347. 

(3) Entre Regnier et Guy, le recueil précité, pp. 3i7-349, nomme 
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Apriè8 lui, tint la conté de Bouloigne Guis à la 
blance barbe, ses dus. Il ot iij dus et ij dlles. Li ais- 
nés des 6us ot non Bauduins, cil tint, apriès son père, 
la conté de Bouloigne et la terre de Lens en Artois* 
Li autres apriès ot non Hues, cil tint la terre de S‘- 
Pol. Li tiers ot not Guillammes, cil tint Ghinnes et fu 
li premiers quens de Ghinnes. Laisnée des dlles ot 
non Aelys, celo ot li quens de Hollande à feme et 
prist auoec li la petite conté de Warenne. La maisnée, 
qui auoit nou Beatris, fu mariée au duc de Frise, et 
li douna-on toute la terre de Tierouane. Apriès mo- 
rut li quens Guys et fu enseuelis à Saumer-ou-boys, 
il douna al eglyse de Saumer, pour Dieu et pour les 
tors que il auoit fait, par lotroi de ses enfans, toute la 
terre d’Estreham et la terre de Fossemès de la Laie en 
Cbampaigne. 

Bauduins, ses dus, qui fu quens de Bouloigne et de 
Lens, prist à feme Allain de Gant, il ot iij dus de cele 
dame. Li aisnès ot non Wistasses Aluel, li autres Fou- 
kes et fu puis vesques de Paris, li tiers ot non Gau- 
frois (1). 

Quant li quens Bauduins fu mors, Wistasses Aluel 
tint la conté apriès lui, mais il morut sans hoir de sa 
char (2). 

cinq comtec. Il n’est d'ailleurs pas douteux qu’au commencement da 
X* siècle, Boalogoe n’ait été réunie pendant quelque temps an 
comté de FUodre. 

(G Le comte Bandnin n’aurait laissé que deux fils : le comte 
Eustaebe 1", dit A l’ail, et BanJnin. (L’Art dt vérijUr Ut datet, 

(tj II serait an contraire le père du comte Eus tache U, dit Ans 
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Dont eschai la contés à Gaufroi, car Foukes, li 
secons fieus, estoit uesques, si com nous auons dit 
desus. Cil Gaufrois douna al eglyse de Saumar-ou- 
boys Fouhen de Couloigne en aumosne, et à Saumer 
fu-il enterrés ap # sa mort (1). 

De lui remesent doi fil, li aisnés et non Wistasses 
as grenons, cil tint la conté de Bouloigne, li autres 
et non Lambers, Si ot la conté de Lens et d’Aubemarle. 
Wistasses ala une fois em pèlerinage à Romme, au 
repairier passa parmi Ardane, si jut à Buillon en la 
maison la ducesse, elle auoit esté feme le cheualier 
au Cisne, si com on dist. Elle auoit une fille qui auoit 
non Yde, celi conuoita li quens Wistasses à auoir à 
feme, si la demanda à la ducesse, qui volentiers 
li douna. Li quens lespousa et puis lenmena en son 
païs, il ot de li iij fius, li aisnés ot non Godefrois, 
li secons Bauduins et li tiers Wistasses. 

Quant li quens Wistasses fu mors, Godefrois, ses 
aisnés fius, rechuit la conté (2) et auoec chou tint, de 

grenons, de Godefroi, évêque de Parie ( 1061-1095), do Lambert, 
comte de Lens, et de Gerberge, femme deFrédericI er , duc de Lothier. 
(Id„ pp. 349-350.) 

Il n’y a pas eu de Foukes, évêque de Paris, avant Foulque l" r , 
i 103-1104. 

(1) Ce comte Godefroid n’a pas été admis dans la liste de L'art de 
vérifier les dates , p. 3E0. 

(2) Erreur : le fameux Godefroid de Bouillon ne fut point comte 
de Boulogne, mais duc de Lothier. (/d., p. à52.) 

11 nous parait fort douteux qu’il fût l’aîné des trois frères; sui¬ 
vant toute apparence, il était le second et Eustacho III, comte de 
Boulogne, le premier. 
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par sa mère, la duchée de Buillon. 11 fa moult vail- 
lans cheualiers, au daerrains fu-il rois de Jherusa- 
lem, et Bauduins (1) ses freres. apriès lui, si com 
nous auons oï ou iiure ki parolle dou voiage doutre 
mer. Et pour chou que il morurent sans hoir de 
lour cors, tint Wistasses, leur mainsnésfreres,la conté 
de Bouloigne. Wistasses as grenons, leur peres, et 
Lambers, leur oncles, gisent à Saumer-ou-bois, et 
la ducesse Yde, leur roere, gist au Wast, enleglyse 
Saint-Michiel ke elle fonda (2). 

Li quens Wistasses prist à feme la fille le roi 
d'Escoche, si ot de li vne fille. 

Cele fu mariée au roi Estieuenon d’Engletierre, 
elle auoit non Mehaus. Elle ot dou roi ij fius et une 
fille. 

Li aisnés des fius ot non Guillaumes Longhe- 
espée (3), cil tint la conté de Bouloigne, apriès la 
mort sa mere, mais il morut sans hoir de son cors. 

Si tint Wistasses, ses freres, la conté. 

Leur suer, qui auoit non Marie, se rendi et fu puis 
abbeesse, et pour chou que cil Wistasses morut sans 


(1) Baudoin, le cidet des trois frères, roi de Jérusalem après 
Godefroid de Bouillon, ne fut point ’.comle de Boulogne. (Variât 
vérifier les dates , p. 35i.) 

(2) La comtesse Ida, morte en odeur de sainteté, ne fut pas enter¬ 
rée à Saint-Vnast d’Arras, comme lont cru, par eireur, les auteurs 
de U Art de vérifier les dates , p. 362. 

( 3 ) Erreur ’• Le roi Etienne d'Angleterre et sa femmo Mahaul, 
comtesse de Boulogne, cédèrent le comté, vers 1150. à leur fils ain* 
Eustache IV, mort en 1153, avant .<on père, et Eustache IV eut pour 
succeseur Guillaume 11, son frère cadet. (Id. p. 355 .) 
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hoir de son cors, Maihius, qui estoit fius au conte 
Thierri de Flandres, ala en labbeie et raui labbeesse, 
si lespousa et tint la conté de Bouloigne de par li, si 
com nous auons dit en autre lieu (1): 

« Ala Maihius, qui estoit fius le conte Thierri de 
Flandres, en labbeie où Marie, fille le roi Estieuènon 
d’Englet", estoit rendue, si lespousa et tint de par li 
la conté de Boulongne : car si doi frere estoient mort 
sans hoir. Li houme de la terre pryerent au pape que 
il dispensast le mariage, et il fist bien leur requeste, 
mais anchois en ot Maihius assès à souffrir, car chou 
fu contre la uolenté le conte Thierri, son p% et le 
conte Phelippon,son frere, et Sanses li archeuesques 
de Bains lentint en escumeniement,tant que il fu rasols 
de par le pape. Maihius ot de cele dame ij filles, de 
coi nous uous dirons , quant nous parlerons de la 
génération de Boulongne ». 

Il ot de cele dame ij filles, li aisnée ot non Yde. 
Apriès chou que li quens Mahius fu mors, la contesse 
Yde, leur àisnée fille, tint la conté de Bouloigne. 
Celiprist à femme Gerars li quens de Gelre. Lautre 
fille le conte Maihiu de Bouloigne ot non Mebaus, si 
fu dounée en mariaige au duc de Louuaing, ki ot de 
li fils et filles, de coi nous parlerons ci apriès. Gerars 
li quens de Gelres morutjsans hoirs de son cors, et la 
contesse Yde reprist à mari le duc de Salniges (2), si 

(t ) Nous intercalons ici le récit de l'enlèvement de l'abbesse de 
Ramsei en Angleterre, tel qu'il se trouve dans le même manuscrit, 
au chapitre dix, fo ccxviij ro, col. i, ligne 8. 

(2) Salinge», d’après le Ms. 18,460: c'est Zeringhen. 
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not de lui nul hoir. Puis espousa-ele le conte de 
Saint-Pol. Et apriès la mort le conte de Saint-Pol, de 
cui ele nauoit nul hoir, prist-ele le conte Renaut de 
Dantmartin (l). De chelui ot-ele une fille, ki ot non 
Mehaus. Ghe fu cele de cui nous desimes de3us, ke li 
rois Phelippes de Franche douna en mariage à Phelip- 
pon, json fil (2). 

Or vous lairons à parler de la conté de Bouloingne. 
Si dirons du roi Ph e de France (3). 

(4) Morut li quens Phelippes de Boulongne, lan 
del Incarnation n re signeur mil ccxxxiij : auchun 
dient que il fu empuisounés (5). 

(6) « Cil cuens Ph® 8 auoitespousée la contesse Ma 
haut de Bouloingne, qui fut fille le conte Renaut de 
Dantmartin, si com nous auons dit dessus. Et pour 
ce que nous auons fait mensions de tous les contes 


(i) Les nombreux maris de la comtesse Ida sont ainsi indiqués 
dans L'Art de vérifier les dates , p. 35 <: !o Mathieu, dont on ignore 
le titre; 2oGérard, comte deGueldre; 3o Berlhold, duc de Zerin- 
ghen; 4« vers 1190, Renaud,corn te de Dam mar lin. Quant à Hugues IV, 
comte de Siint-Pol,qui ne mourut qu’en 1205, il ne pourrait avoir 
été tout au plus qu'un prétendant à la main de la comtesse. 

{2; « Que il auoit eut de Madame Marie, fille le dus de Merau. » 
Ms. 17,264, fo esc Ij vo, col. 1, ligne 17. 

(3) Ici finit, dans le Ms. 17,264, le chapitre ccxij. 

(4) ld., chap. ccxxvij,fo ccciiijxx vo, col. 2, ligne 19, 

(5) Le Ms. 17,264 continue ainsi :«Quant la roine Cyppre vint au 

jour qui auoiiesié pris de la pais, il parut bien que elle auoit pier- 
due grant aide. » 

(6) Ce qui suit n'est pas dans le Ms. 17,264 : nous rempruntons 
au Ms. 15,460, f» 322 vo, col. 2. 
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de Bouloingue jusques à cesti Mahaut, nous vous di¬ 
rons de cesti et de ceus qui après li successerent en 
la conté de Bouloingne 

» Elle ot dou conte Phelippon une fille qui fut ma¬ 
riée à monseignour Gauchier de ChastiLlons, mais elle 
moru sans hoir de son corps. La contesse, sa mère, 
demoura grant pièce uesue après la mort le conte 
Phelippon, son mari, mais en la fin elleprint le frère 
le roi de Portingal, par la proiere la roine Blanche 
de France cui cousins il estait f Aufous auoit nom. 
Mais elle moru sans hoir de sa char. 

» Après sa mort, sourdi grant contens de les- 
cheance de la conté : car la contesse Mahaus d’Artois, 
qui auoit esté fille le duc Henri de Braibant, qui gist 
à Vilers-labbeye, disoit que ses peres et messires Go- 
deffroisde Louuaing, freres le duc, li auoient donnée 
leur escheance en mariaige, comme cil qui estaient 
cousin germain à la contesse Mahaut de Bouloingne. 
Dautre part disoit lemp eris Mahaut (1) que li dus et 
messires Godeffrois estoient mort ainssois que la terre 
escheist, et quelle estait leur suer germaine, et pour 
ce estait la terre escheue à li. De ce esmut j g ns plais 
en la court le conte de Saint-Pol, qui estait quens 
d’Artois de par sa femme la contesse qui auoit espou- 
sée, et tenoit le bail du jone conte Bobert d’Artois. 
Dedens ce plait moru lemp em Mahaus. Si eschei la 
calenge et li plais à sa serour germainne, qui estait 

(i) Ou mieux : Marie de Brabant, veuve de l'empereur Othon IV. 
{L’Art de vérifier les dates, p. 366.) 
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contesse d’Auuergne, si entra ou plait qui dura lon- 
gement tant quelle moru. Robers, ses filz, qui estoit 
cuens d’Auuergne, recommensa le plait ou lieu de sa 
mère. En la fin en fut pais faite en telle maniéré, 
que li quens ot, pour lui et pour la contesse d’Artois, 
sa femme, la uile de Kalays et g nl terre auec, et li 
quens Rob* d’Auuergne retint la conté de Bouloin- 
gne* Cil Rob* ot ij filz. Li ainsnés ot non Guill bs , qui 
tint la conté de Bouloingne et celle d’Auuergne après 
la mort son père, mais il moru sans hoir de son cors. 
Si escheila terre à son frere, qui auoit non Robers tl). 

» Or lairons j pou à p ler des hoirs de Bouloin¬ 
gne (2). » 

fi) Il apparaît en 1279 comme comte d’Auvergne et de Boulogne. 
{U Art de vérifier les dates , Paris, Valade, 1818. in- 80 , t. X, p. 144.) 

(2) Le Ms. 13,460, f ; 323 r», col, 2, continue ainsi, pour repren¬ 
dre, en 1234, comme dans le Ms. 17,264, le récit qu’il avait inter¬ 
rompu après la mort du prince Philippe de France, comte de Bou 
lognc : tSi dirons de la roine de Cyppre, qui auoit prinsjour de 
pais au conte de Champne, si corn nous auons dit dessus. Quant elle 
vint au jour, il parut bien que elle auoit perdu grant confort.. .. » 
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GÉNÉALOGIE 

DE LA FAMILLE GOSSON 

OR G1NA1RE DE PROVENCE 

Établie en Artois en 1435. 


INTRODUCTION- 

Bien qu’elle ne soit pas originaire de la Flandre 
Wallonne, la famille Gosson avait naturellement sa 
place marquée dans notre recueil. En effet plusieurs 
de ses membres, ayant habité Douai et Lille, se trou¬ 
vent mêlés à l’histoire de nos contrées, tant par les 
diverses positions qu’ils ont occupées dans la seconde 
de ces deux villes, que par les nombreuses alliances 
qu’ils ont contractées en Flandre et en Artois. 

En livrant ce travail à l’impression, nous sommes 
heureux de saisir l’occasion, qui s’offre à nous, de 
remercier Monsieur le comte de Galametz de l'obli¬ 
geance avec laquelle il nous a communiqué toutes 
les notes qu'il avait réunies sur cette ancienne mai¬ 
son, ce qui nous a permis de donner le travail com¬ 
plet qui va suivre. 
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Armes : Ecartelé aux i et 4, de gueules fretté d’or, 
aux 2 et 3, burelé de huit pièces, au sautoir 
de sable brochant sur le tout. 

I. Bauduin Gosson, chevalier, baron de Gosson et 
de Villeneuve en Provence, gouverneur de ôoissona, 
marié à N..., fut inhumé à Soissons, ainsi que son 
fils qui suit, 

II. Bauduin Gosson, écuyer, sgr d’Ambrines, de 
Gobermetz, Saulty en partie, Barly, Avesnes, Sailly, 
Ache, Neuville, Celers, Wamin, Lieucourt, Magni- 
court, Sars, Béthonsart, Rullecourt en partie (1), 
grand bailli.et prévôt de la cité d’Arras, vint s’éta¬ 
blir en Artois pour conserver les terres d’Ambrines 
et autres qu’il possédait dans celte province du chef 
de sa femme. En 1435, il était tuteur d’Etienne 
Le Maire, père de Catherine, femme d’Antoine Gos¬ 
son. Il avait épousé N.... d'Ambrines, dame de cedit 
lieu en partie, que dom Le Pes (manuscrit 291 3*, 
p. 258 de la bibliothèque d’Arras) pense être fille 
d’Antoine, sg 1 d’Ambrines, tué à la bataille d’Azin- 
court (2), et de Jeanne de Blaringhien. 

De sa femme, il laissa trois enfants : 

1* Jean Gosson, qui suit ; 

2* Jean Gosson, auteur de la première 
branche ; 

(t) On voit, d'aprè* U teoiooce de nobleue de 1585 , qu i! n’était 
pis seigneur de ois terres ainsi que l'indiquent toutes les généalo¬ 
gies manuscrites, mais qu'il y possédait seuleosent des fiefs. 

(i) Voir la table d'autel du village d’Ambrines, qui mentionne ce 
fait. 
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3° Jacquemart Gosson, auteur delà deuxième 
branche. 

III. Jean Gosson, écuyer, sgr d’Ambrines en par¬ 
tie,demeurant en la cité d’Arras, fut reçu bourgeois de 
cettevillef en janvier 1439, gratis en considération de 

9 Colart de Laubelet , grand bailli de Saint-Vaast, 
devint échevin d’Arras en 1472,1473, et fut nommé, 
le 7 octobre 1474, capitaine de 40 archers envoyés 
parla villeà Utrecht, sur la demande du duc de Bour¬ 
gogne et de son chancelier, pour empêcher le roi de 
France de faire lever le siège de Nuits ; illui fut alloué 
24 sous par jour. (Voir le Mémorial de l’échevinage.) 
Il épousa Philippote de Lobelet , dame d’Halloy, 
fille dudit Colart. 

Dont il eut : 

IV. Jean Gosson, écuyer, sgr d’Halloy, Espigny 
en partie, Falemprise, lieutenant du gouverneur de 
la ville d’Arras, échevin de cette ville en 1478, 
acheta, le 18 novembre 1484, 7 rasières de terre à 
Lécluse, près Douai, de Jean Bonnier, demeurant au 
castel Beaufort. Jean Gosson, qui tenait le parti du 
roi de France, fut, en 1492, lors de la prise d’Arras 
par les Bourguignons, saisi dans son lit et n’échappa 
à la mort qu’en donnant de l’or à un ancien sergent 
de ville qui le conduisit au fort St-Michel. Il mourut 
à Arras, vers 1515, après avoir épousé : 1 # Catherine 
Le Borgne, fille de Jacques, échevin d’Arras en 1439, 
et de Marie d'Aoust ; 2° Blanche de Warluzel , sans 

IB* ARNfe. — 1878. FLANDRE WALLONNE.— S. 
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«niant ; 3* Marguerite Le Jotne , dit de Contay , fille 
de Robert, écuyer, sgr d’Angre, et de Gillette Caulier. 

Nous lui connaissons les sept enfants suivants : 

1* Philippe Gouon, qui suit. 

2* Isabeau Gouon , mariée, par contrat du 
18 janvier 1509, à Jean de la Vacquerie , dit 
fauve, écuyer, sgr de la Vacquerie, demeurant à 
Bersée, fils de Jean, écuyer, sgr dudit lieu, et de 
Guille Le Hibert, dont : Antoinette de la Vacqué¬ 
rie, alliéeà Guislain de Divion, sgr d’Estrayelles. 

3* Marguerite Gouon , veuve, le 26 novem¬ 
bre 1516, de Jacques de Warlus, alias de Béthen- 
court, écuyer, sgr de Warlus, renonça, pour 
elle et ses enfants, au legs que son père lui avait 
fait de la terre de Gouy, moyennant 2,000 frs 
que son frère Philippe lui donna. Elle avait 
deux enfants : 1* Marie de Warlus , mariée à 
Claude de Habarcq , sgr d’Applincourt; 2* Char¬ 
les de Warlus. 

4* Marie Gouon, mariée à Adrien de Bofflu , 
écuyer, sgr d’Ambrines en partie', renonça 
comme sa sœur, par acte du 5 février 1516, à la 
succession de son père, moyennant un bon paie¬ 
ment que lui fit son frère Philippe. Adrien de 
Boffles était fils d’Antoine, écuyer, sgr d’Am¬ 
brines, et d'Hélène de Dompierre. 

5* Marie Gosson , mariée 1 • à Georges de Pressy , 
écuyer, sgr de Flencques, reçu bourgeois d'Arras, 
le 21 décembre 1485, fils de Philippe, écuyer, 
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sgr du Maisnil-les-Teneurs, échànson du duc de 
Bourgogne, et de Catherine, dame de Flencques ; 
2* à François d’Haynin , sgr d’Haynin et d’Am- 
froipret, veuf d’Isabeau de Rosimbos , fils de 
Jean dit Broignart, sgr d’Haynin , et de Marie 
de Roisin. 

6° Gaspard Gosson, écuyer, mort en. célibat, 
avait récréanté la bourgeoisie d’Arras, paroisse 
Saint-Jean, le 2 novembre 1492. 

7* Péronne de Gosson, mariée à Josse, sgr de 
BaUleul-aux-Comailles, mort le 10 avril 1514 ,. 
fils de Walerand, sgr dudit Bailleul-aux-Cornail- 
les, et de Jeanne de la Viefville, sa première 
lemme ; dont : Catherine de Bailleul, mariée : 
1° à Philippe de Mailly , sgr de Lagnicourt; 2* à 
Jacques de Wignacourt, chevalier, sgr de Zéca- 
lus. 

V. Philippe Gosson , chevalier , sgr d’HalIoy , 
Ambrines, Remy, Ligny, Dury, Gouy-en-Artois, 
récréants la bourgeoisie d’Arras, paroisse Saint-Jean, 
le 2 novembre 1492, et fit son testament le 27 juil¬ 
let 1533. Il avait épousé: 1° Charlotte de Ghistelle; 
2° par contrat du 26 novembre 1538, Jeanne Le Roy, 
veuve de Robert Caignart, chevalier, sgr de Hulluch 
et de Loez, remariée en troisièmes noces à Jean 
de Béry, sgr de Tilloy-lez-Hermaville. 

Il laissa cinq enfants du premier lit : 

1* François de Gosson , qui suit. 

2® Catherine de Gosson,menée, le 21 septem- 
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bre 1530, par contrat reposant au greffe du gros 
à Arras, à Michel de Presty , écuyer, sgr de 
Flenoques, Ablain-Saint-Nazaire, Hondescotte- 
les-Huchez, député de la noblesse des états d’Ar¬ 
tois, reçu bourgeois d’Arras le 18 août 1535, fils 
de Michel, écuyer, sgr de Flencques, de Neuf- 
cour, Hondescotte, et de Marie Ruffaut. Michel 
de Presty , devenu veuf, (se remaria en 1559 à 
Isabeau de Wignacoürt , veuve de Jean Morel, 
sgr de Tangry. 

t* Marie de Gosson , mariée, par contrat du 
4 septembre 1537, & Pierre de Wingle, sgr de 
Mœuvres, fils de Jean, écuyer, et de Charlotte 
de Beaulaincourt. 

4* Hugues de Gosson, écuyer, sgr d’Ambri¬ 
nes, marié par contrat du 16 janvier 1545 à 
Marie de Poix, fille de Baudoin, chevalier, sgr 
de Lignereulles, etd’Isabeau deCunchy , dont 
2 enfants: 

A Charles de Gosson , écuyer, sg* d’Am- 
brines. 

B Isabelle de Gosson, morte le 20 février 
1597, mariée à Pierre de Gomiecourt , sg* 
d’Erlencourt, Deniers et Wignacourt, lieute¬ 
nant général au gouvernement d’Hesdin, 
mort le 7 août 1596 et enterré à Erlen- 
court avec sa femme; fils de Nicolas de Gomie¬ 
court, bâtard de Gomiecourt et d’Adrienne de 
Gomiecourt , aussi bâtarde. 
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5° Jeanne Gosson, mariée vers 1540, à Fré¬ 
déric de Boffles , chevalier, sgr de Neufvilette- 
lez-Lucheux, reçu bourgeois d’Arras, paroisse 
N.-D., le 4 janvier 1541 ; dont: Antoinette 
de Boffles , mariée k François Pasquier, seigneur 
de la Brosse. 

VI. François Gosson , chevalier , sg r d’Halloy , 
Remy, Ligny, qui récréanta la bourgeoisie de la ville 
d’Ârras, paroisse Saint-Jean, le 10 mai 1538, et de¬ 
vint prévôt de la ville de Lille, le 16 juillet 1554, au 
lieu de Jacques, sg r de Basserode. Le 27 novembre 
1553, il épousa, par contrat passé au château de le 
Forest, Jacqueline de la Tramerie, fille de François, 
chevalier, sg* jde la Tramerie, Waucourt, Le Forest, 
et de Jacqueline de Gouy. Jacqueline de la Tramerie, 
devenue veuve, épousa en 1561, Charles de Bonniè- 
res , chevalier, baron d’Auchy, gouverneur de laGor- 
gue, grand bailly pour Sa Majesté du pays de Lalœu. 

François de Gosson laissa deux enfants : 

1° François de Gosson, écuyer, sg r d’Halloy, 
Remy, Ligny, etc., mineur, le 7 février 1561, 
mort, le 26 mars 1574. 

2o Maximilien de Gosson, écuyer, sg r d’Hal¬ 
loy, Remy, Ligny, lieutenant de la compa¬ 
gnie de Monsieur le duc d’Arschot, qui avait 
récréanté la bourgeoisie d’Arras,paroisse N.-D., 
le 5 décembre 1576, et fait son testament le 17 
février 1582, mourut au mois de septembre 
1582. 
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On lui fit de magnifiques funérailles aux Carmes 
d'Arras. Guillaume Rugher, héraut d’armes du pays 
et comté de Haynaut, nous ayant laissé le détail de 
sa pompe funèbre dans un manuscrit déposé à la 
bibliothèque publique de Lille, nous en avons relevé 
une copie textuelle que nous rapporterons à la suite 
de cette généalogie. 

PREMIÈRE BRANCHE. 

III. Jean Gosson , dit Desre, écuyer, marié vers 
1450 à Marie Chariot , dame de Roclainçourt près 
Avras, parente de Jean Chariot , fondateur de l’Hôpi¬ 
tal des Chariottes à Arras. 

Dont 2 enfants : 

1° Pierre Gosson, dit Agneux, écuyer, sgr de 
Manny, sans hoirs d’Isabeau, dame de Chin-lez- 
Tournay. Dom le Pez met en doute qu’il ait 
épousé, en deuxièmes noces, N... de Dixmude , 
et en troisièmes noces, N... de Barbançon. 

2° Albert Gosson qui suit. 

IV. Albert Gosson, dit Hellin, écuyer, demeurant 
à Arras, épousa, d’après Goethals, Miroir généalo¬ 
gique, tome II, page 904, Marie de Nédonchel, dame 
de S.-Floris et de Venduin, fille de Jean, chevalier, 
sgr de Liévin, Hannescamps, de S.-Floris, de Ven¬ 
duin, et de Marie de Cunchy. Le tableau généalogique 
de M adame Borel lui donne pour femme une d el1 * N... 
de Dixmude. 
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Dont un fils: 

Jean de Gosson , gui suit. 

V. Jean de Gosson , écuyer, sgr de S 1 .-Fions, de¬ 
meurant à Arras en 1506, rue Jean-en-Ronville 
(Comptes de la Renterie de S'.-Vaast), épousa Jeanne 
de Licques, dame de la Comté, fille de Nicolas, sgr 
de la Comté, Epinchain. 

Dont 2 filles : 

1* Catherine, qui suit. 

2* Marie Gosson , morte le 22 février 1544, 
enterrée à S.-Denis à S'.-Omer, s’était mariée à 
François d’Audenfort , sgr d’Audenthun, Loire 
et du Goisselin en Esprelecque,- mort le 
24 mars 1551, veuf de Barbe de la Fosse et fils 
de David, sgr de Tatinghem, et d’Antoinette de 
Wissocq. Dont postérité. 

VI. Catherine de Gosson , dame de S.-Floris, ma¬ 
riée à Louis de la Plancque, sgr de Watines et de la 
Comté, fils deBauduin, sgr des Maretz, et d’Adrienne 
du Plouich. 

Dont une fille qui suit. 

VIL Barbe de la Plancque , dame de Watines, de 
S.-Floris et de la Comté, mariée, le 1" juillet 1570,à 
Charles de Ghistelle , chevalier, sgr de Provéne, Var- 
senaer et de la Motte, grand bailli de Bruges, gouver¬ 
neur de la ville et du pays de Matines, capitaine d’une 
compagnie de 100 lanciers, bailli souverain de Flan¬ 
dre, fils de Louis, chevalier, sgr de la Motte, Provéne, 
Merlin, Varsenaer, écuyer de l’empereur Charles V, 
grand bailli de Courtrai, et de Hélène de Baenst. 
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DEUXIÈME BRANCHE. 

III. Jacquemart Gosson , écuyer, sgr d’Ambrines 
en partie, do Wamin, Baudricourt en partie, marié à 
Marguerite de Neuville, dame de Neuville au Cornet. 

Dont Hugues Gosson, qui suit. 

IV. Hugues Goston , écuyer, sgr d’Ambrines en 
partie, de Wamin, de Baudricourt en partie, de Neu¬ 
ville au Cornet, de Warluzel en partie, bailly pour 
le sgr de Warluzel, son parent, demeurant à Ambri¬ 
nes, fit son testament, le 20 avril 1487, et y dénomma 
pour exécuteurs testamentaires ses bons et féaux amis, 
Antoine de Poix, sgr de Lignereulles, et Eustache 
de Bethencfjurt. 11 épousa 1* Jacqueline BiUot; 
2* Alix de la Viefville ; 3° Marie d'Hautedoque, dit 
Bristel, qui portait, suivant le manuscrit de Dom Le 
Pez qui vit le blason peint : de Hautedoque , à un 
écusson eu cœur,au canton sénestre de gueules chargé 
3 fleurs de lys de gueules. 

Hugues Gosson fut père de 8 enfants : 

1* Jean Gosson dit le Héridan, sgr de Neu¬ 
ville au Cornet, capitaine d’infanterie, mourut à 
Arras où il s’était retiré après la mort de son 
fils et où il fit plusieurs fondations. 

Il s’était marié avec Jacqueline de Buleux , 
dont 2 enfants : 

A Jean Gosson , homme d’armes de la 

compagnie du sgr de Beaurain, blessé devant 
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Térouane en 1521 dans un combat contre les 
Français, mourut peu après à Saint-Omer. 

B Jeanne Gosson , héritière des biens de son 
père par suite de la mort de son frère, porta 
par mariage la terre de Neuville-au-Cornet à 
Claude Gelée-, ce dernier la vendit à Jean de 
Caverel dont la fille épousa François de Hau- 
tecloque en 1585. Anne de Hauteclocque, 
petite fille de ce dernier, ayant hérité de cette 
terre, la fit passer, par son mariage avec 
Jean de Crequy , chevalier, sgr de Montor- 
gueil et du Bus, dans la famille de ce dernier. 
2° Antoine Gosson , qui suit. 

3 0 Jeanne Gosson. 

4® Jean Gosson, prêtre, curé d’Ambrines. 

5® Jacotin Gosson dit Quentin, mort en cé¬ 
libat. 

6® Jeanne Gosson, mariée à Thomas Morel, 
écuyer, lieutenant de Frevin Capelle, dont: An¬ 
toinette Morel, mariée à Mathieu Ramot, père et 
mère de barbe Ramot, épouse d’Antoine de Be- 
thencourt. 

7® Alix Gosson, mariée à Pierre Ricquier, 
demeurant à Orville. 

8® Jeanne Gosson, mariée à Adrien du Prêts, 
sgr de Rougerœul. 

V. Antoine Gosson, écuyer, bailli d’Ambrines, 
pour son cousin le sieur de Boffles, acheta ensuite 
cette sg ri * dont il devint sg* en partie et épousa, en 
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1480, «Catherine Le Maire, fille d’Etienne et de Wil- 
lbelmine Robillard. 

Ile eurent 10 enfante : 

1* Jean G os ton, écuyer, egr de Willeman, 
qu’il acheta au sieur de la Comté d’Offine, ca- 
- pitaine d’Avesnes-le-Comte, récréants la bour¬ 
geoisie d’Arras, le 10 avril 1523,paroisse Notre- 
Dame, et épousa Catherine Grebert. 

Dont 4 enfants : 

A Raoul Gosson, écuyer, sgr de Willeman, 
procureur au C* 11 d’Artois, puis greffier crimi¬ 
nel d’Arras, né à Rullecourt, récréants la 
bourgeoisie d’Arras, !e 9 février 1554, fut 
témoin en 1567 au mariage de son cousin 
Pasquier et épousa : 1* Antoinette du Crocq, 
2* Catherine Grégoire , sa concubine, 3 # Guis- 
laine Danvin. 11 laissa 6 enfants : 2 du 1“ 
lit et 4 du 2* lit. 1* Nicolas Gosson , écuyer, 
sgr de Willeman, Doffines et des fiefs de Ques- 
noy et Créquy en Willeman, qui épousa Ma¬ 
rie Des Mirevault , dont : Pierre Gosson, 
écuyer, alfère au service de Sa Majesté Catho¬ 
lique, et Jean Gosson , jurisconsulte, époux 
d’Antoinette le Brun, dont il eut deux filles, 
Kléonore et Antoinette Gosson, toutes deux 
mortes de la peste en 1636. 2° Marguerite 
Gosson, mariée à Sébastien de St-Âmand, 
écuyer, sgr de Velu, fils d’Antoine, écuyer, 
sgr de Velu, Sains-les-Marquion, de le Bar¬ 
que, et de Gillette de la Mousy ou de la Morsy. 
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2* lit : 3* Pierre Gosson , écuyer, qui récréanta 
la bourgeoisie d’Arras, le 4 octobre 1586, pa¬ 
roisse St-Géry, et fut déclaré noble avec son 
cousin Pasquier Gosson , par une sentence de 
l’élection d’Artois, le l* f juin 1585. 4* Jeanne 
Gosson, héritière de Willeman, épousa Jacques 
Crugeot, licencié ès droit, bailli de Carency, 
qui donna avec sa femme une verrière aux 
Augustins de Douai où se voyaient les quar¬ 
tiers suivants : 

C rugeot Crugeot Gosson 

Ballet Grégoire 

5 # Claire Gosson, qui épousa Louis de Nœuvé- 
glise , fils de Louis et de N. Le Gillon. 

6* Catherine Gosson , mariée à Hubert de 
Polinchove, bailli de Fauquembergue, dont : 
Lamoral, Corneille, Hubert et Antoine de 
Polinchove. 

B Pasquier Gosson, écuyer. 

C Mari e Gosson. 

D Claire Gosson qui, d’après le tableau de 
Madame Borel, épousa Antoine Buisine , pro¬ 
cureur au C* 11 d’Artois. Elle fut reçue à la 
confrérie de la Charité N.-D. des Ardents à 
Arras au S.-Sacrement 1582. 

2* Nicolas Gosson , écuyer, sgr de Mercatel, 
Warluzel, d’Avion, licencié en droit, conseiller 
pensionnaire de l’Échevinage d’Arras, homme 
de fief du sgr de Gouy-en-Artois et de Bavin- 
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court (titres de cette sgr 1 *), avocat très-distingué 
et grand jurisconsulte, laissa de savantes re¬ 
marques sur la coutume d’Artois. En 1578, il 
suivit le parti du prince d’Orange à Arras, fut 
nommé membre du conseil des 15 qu’il diri¬ 
geait, prit une part très-active aux troubles qui 
agitèrent cette ville pendant cette année, et lors 
du rétablissement du pouvoir des Espagnols à 
Arras, il fut incarcéré. Condamné, comme gen¬ 
tilhomme, à avoir la tête tranchée, Gosson fut 
exécuté sur la place de cette ville, le 25 octo¬ 
bre 1578, à deux heures du matin, étant alors 
âgé de 72 ans. 

On peut consulter, pour avoir plus de renseigne¬ 
ments sur ce célèbre jurisconsulte, Moréri, Grand 
Dictionnaire historique; les Mémoires de Pontus 
Payen, avec notice et annotations par Alexandre 
Henne, page 181, Bruxelles, 1861; Mémoires de 
F Académie d'Arras , tome 37, 1865, pages 93 et sui¬ 
vantes, article de M. C. Le Gentil. 

Nicolas Gosson , ayant fait poser une verrière dans 
l’église d’Ambrines, fut ajourné devant l’échevinage 
d’Arras par Charles Gosson et Jean de Pressy, sgr de 
Flenques, héritiers de Maximilien Gosson , sgr d’Am¬ 
brines. Pasquier Gosson et Marie Gosson, ses cousins, 
intervinrent au procès. L’échevinage d’Arras, par ju¬ 
gement, du 15 mai 1584, et le Conseil d’Artois, par 
son arrêt du mois d’octobre de la même année, décla¬ 
rèrent les demandeurs mal fondés en leurs prétentions, 
4 cause de leur parentage bien établi (sentence de 
1585). 
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Nicolas Gotson avait épousé, le 17 juin 1538, Marie , 
Marchant, fille de Jean, procureur en cour laïque, et 
de Jeanne du Brut le. Marie Marchant fut inhumée 
dans l’église S.-Géry, à Arras, où se voyait son ta¬ 
bleau funèbre, orné des quatre quartiers suivants : 

Marchant. Gouon parti du Brutle. 

Canteleu. de Marchant. Leblond. 

On voit d’après le compte des confiscations d'Artois, 
de Pierre le Maigneur (Chambre des Comptes & Lille, 

C. 224, folio 10), qui fit la recette des biens apparte¬ 
nant i fen M* Nicole Gouon et présentement à An¬ 
toine Goston , son fils, réfugié à Amiens, que ce riche 
personnage possédait des biens à Mercalel, Angre, 
Neuville-S. - Waast, la Cauchie - let - Bailleulmont, 
Bullecourt, Gouy-en-Artois, Baudricourt, Wamin, 
Sus-S.-Léger, Warlusel, Givenchy-le-Noble, Dof- 
fine. Marie Marchant, sa veuve, et Marie Gotson, sa 
fille, qui n’avaient rien touché desdits biens, malgré 
une sentencedu Conseil d'Artois, dn 28 janvier 1582, 
firent un procès au receveur. M. d’Aucby, époux de 
Marie Gotson, présenta une requête de main-levée à 
Leurs Altesses. 

Nicolas Goston laissa de sa femme 4 enfants : 

A Antoine Gotson, écuyer, sgr de Mercas- 
tel et d’Avion, secrétaire du prince d’Orange, 
puis gouverneur de la vicomté d’Anvers, né 
en avril 1548, mort en célibat. 

B Marie Gotson, née le 15 octobre 1552, 
morte âgée de 10 ans. 


Digitized by ^ooQle 



34 


80DVBN1R8 


C Jean Gosson, écuyer, sgr de Mercastel et 
d’Avion, né le 5 avril 1556, mort en célibat. 

D Marie Gosson , dame de Mercastel, 
d’Avion, après la mort de ses frères, épousa 
Jean de Bonnières, chevalier, baron d’Auxy, 
député général et ordinaire pour le corps de 
la noblesse d’Artois, chevalier d’honneur au 
conseil d’Artois en 1593. 11 avait récréanté la 
bourgeoisie d’Arras, paroisse Notre-Dame, le 
15 septembre 1586; (il mourut à Auchy en 
septembre 1614, Il était fils de Charles de 
Bonnières dit de Souastre, chevalier, baron 
d’Auiy, gouverneur de la Gorgue et grand 
bailli du pays de Lallœu, nommé chevalier 
d’honneur au Conseil d’Artois en 1558, et de 
Florence de Bernémicourt. 

3* Gaspard Gosson , qui suit. 

4* Jacques Uosson, écuyer, prêtre. 

5° Jean Gosson , écuyer, prêtre. 

6* Philippe Gosson. 

7* Marguerite Gosson , veuve en 1513 de Pierre 
le Josne , écuyer, sgr de Deniers, fils de Jean , 
écuyer, et de Marguerite de Warrans , dont trois fils 
et une fille. 

8* Gilette Gosson , mariée à Jean le Clément , 
écuyer, sgr de Lœuvacque, de l’Aulle, déclaré noble 
par sentence de l’élection d'Artois en 1585, fils de 
Jean, sgr de l’Aulle, Lœuvaque. 
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9° Michelle Gosson , mariée à Pierre du Bosquet, 
écuyer. 

10* Antoinette Gosson , mariée à Jean Aubryn , 
écuyer, conseiller à S*-Omer. Goethals lui fait 
épouser Robert de Cambron , conseiller à St.- 
Omer. 

•VI. Gaspard Gossbn , écuyer, devint seigneur de 
Reuneville par l’achat qu’il en fit du sieur de la 
Comté. Il demeurait à Ambrines et avait épousé Ro¬ 
berte le F Ion, dit de la Tramerie , qui fit son testa¬ 
ment le 4 décembre 1554. 

Il ne laissa qu’un fils : 

Pasquier Gosson , qui suit. 

VII. Pasquier Gosson , écuyer, sgr du Petit-Preel 
et de Reuneville, alors Rumainville, licencié ès lois, 
échevind’Arras, en 1575, 1584, 1586, 1588, 1590, 
1597, fut maintenu dans sa noblesse par sentence de 
l’élection d’Artois en 1585, ainsique Marie Gosson , 
sa cousine. Il existait encore en 1607, car nous le 
trouvons en cette année parrain de Madeleine de Frè- 
court. En décembre 1567, il épousa Anne le Cointe, 
dame du Petit-Preel, dont il laissa les cinq enfants 
suivants : 

1 ° Philippe Gosson , qui suit. 

2° Pascal Gosson , écuyer, sgr de la Motte, 
licencié ès lois, avocat postulant au conseil d’Ar¬ 
tois, châtelain et échevin de la ville d’Arras en 
1603,1604, 1605, 1606, 1615, 1619, quiré- 
créanta la bourgeoisie de cette ville,le 12 décem- 
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bre 1600, mourut de la peste, le 7 juin 1636, 
après avoir épousé Madeleine le Bailly, fille 
de Pierre, avocat postulant au conseil d’Artois, 
licencié ès lois, et de Marie de Belvalet. Made¬ 
leine le Bailly mourut de la peste à Arras,le 20 
mai 1635, et fut inhumée dans le cimetière Saint* 
Nicaise auprès de son père. Ils eurent trois en¬ 
fants : 

A Philippe Gosson , écuyer, mort en célibat. 

B Eléonore Gosson , mariée : 1* par contrat 
du 8 août 1626 passé & Arras, à Maximilien de 
Hennin, sgr de Try, Nieuvembourg, fils de Ni¬ 
colas, sgr de Try, et de Catherine de la Ha- 
maide ; 2* à Gaspard Girardin , écuyer, capi¬ 
taine pour Sa Majesté au régiment du comte de 
Heeq (compagnie irlandaise). 

S Marie Gosson , morte à Arras, paroisse St.- 
Jean en Ronville, 18 mars 1684, mariée à Louis 
Cornaille , écuyer, sgr du Croquet, conseiller 
au Conseil d’Artois, fils de Philippe, écuyer, 
conseiller au Conseil d’Artois, sgr d’Oppy, et de 
Anne Duflos. 

3* Hugues Gosson , auteur de la troisième 
branche. 

4* Charles Gosson , écuyer, sgr de Balloy, qui 
récréants la bourgeoisie d’Arras, le 17 septem¬ 
bre 1608, paroisse Saint-Jean. 

5* Marie Gosson , mariée à Arras, paroisse 
St.-Jean en Ronville, le 27 janvier 1592, à Phi¬ 
lippe Thieulaine, écuyer, sgr de Graincourt-lez- 
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Duisans, avocat au conseil d’Artois, anobli le 22 
mai 1618, qui avait récréauté la bourgeoisie 
d’Arras le 13 septembre 1587, paroisse St.-Jean, 
et était fils de Gérard, licencié ès droits, et de 
Marguerite Marchand. Laissa postérité. 

VIII. Philippe Gosson , écuyer, sgr de Rumen- 
ville, servit sous le s' de la Torre au régiment du 
comte de Rupquoy, récréants la bourgeoisie d’Arras, 
paroisse Saint-Géry, le 3 juillet 1597, et épousa : 
1*... Aime le Fer ; 2® Isabeau de Servius, fille de 
Guislain, sgr du Petit-Houvin, et d’Hélène de Cerf. 

11 laissa trois enfants, deux du premier lit et 
un du deuxième. 

1* François Gosson , qui suit. 

2* Marie Gosson, mariée l*àN... Sauchet, et 
en deuxièmes noces à N . d'Efpagni, lieu¬ 

tenant au siège d’Arras. 

3* Philippe Gosson, écuyer, mort en célibat. 

IX. François Gosson, écuyer, sgr de Rumenville, 
capitaine au siège d’Hesdin, puis écbevin d’Arras en 
1654, récréants la bourgeoisie de cette ville, le 28 
décembre 1627, paroisse Notre-Dame, et épousa, en 
1628, Marie Widebien , fille de Charles et de Marie 
Danel, dont cinq enfants : 

1° Guillaume Gosson , écuyer, sgr de Rumen- 
ville. 

2» Jean-Charles Gosson , qui suit. 

3* Anne Gosson , mariée à Louis d'Ault , 

tS* aukA*.— 1875. ruRDU wallon».—.3 
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écuyer, sgr de Saint-Aubin-en-Ponthieu, fils 
de Charles, sgr de le Wardieu, et de Jeanne de 
Donquerre , dont Louis d’Ault , écuyer. 

4° Jeanne-Thérèse Gosson, mariée à Fran¬ 
çois Barol, dont : a’, Jean - François Barol , ét 
b’, Marie-Anne Barol. 

5° Françoise Gosson , mariée à N. Le 

Josne, qui ne se trouve pas mentionné dans la 
généalogie des Le Josne. 

X. Jean-Charles Gosson , écuyer, sgr de Rumen- 
ville, Blacourt, Florivages, etc., qui fit enregistrer 
ses armes à l’armorial général de France de 1697, 
dressé par d’Hozier, volume coté Artois et Picardie, 
page 107, et épousa Antoinette Torvillers l'Olive , 
dont deux enfants : 

!* François Gosson, qui suit. 

2 # Antoinette - Françoise Gosson , mariée à 
François-Joseph de la Houssoye, écuyer, sgr 
d’Avault, Ambry, du Poullain, fils d’Antoine- 
Alexandre, sgr desdits lieux, et de Marie-Jacobe 
Van derwoude. 

XI. François Gosson, marié à Anne-Thérèse de 
Conte, fille de Charles-François-Joseph, sgr de Bu- 
camp, et d’Henriette-Gertrude de Harchies. 

Dont deux filles : 

1° Antoinette-Joseph Gosson, habitant à Saint- 
Pol. 

2* Françoise Gosson, religieuse à l’abbaye de 
Flines, près Douai. M. l’abbé E. Hautcœur, dans 
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son Histoire de l'abbaye deFlines , page 495, cite 
parmi les religieuses de ce monastère une demoi¬ 
selle Scholastique de Gosson , qui fit profession, 
le 10 mai 1739, et qui pourrait bien être la 
même que celle ci-dessus. 

TROISIÈME BRANCHE. 

VIII. Hugues Gosson , écuyer, sgr du Petit-Preel et 
Renbourg ou Aubourg, récréanta la bourgeoisie d’Ar¬ 
ras le 17 septembre 1608,paroisse Saint-Jean, etmou- 
rut en février 1638, après avoir épousé Marie de Sche- 
lers dite de la Hamaide, dame de Vieubourg, fille 
de Sébastien, sgr de Vieubourg, et de Barbe de la 
Hamaide , dont 5 enfants : 

1° Albert Gosson , écuyer, mort à marier. 

2® François Gosson , qui suit. 

3* Maximilien Gosson, écuyer, sgr de Rion- 
val, capitaine d’infanterie , récréanta la bour¬ 
geoisie d’Arras, paroisse Saint-Jean, le 22 mars 
1693 et mourut en célibat. 

4® Marie-Agnès Gosson , morte le 26 août 1670, 
mariée le 16 décembre 1639 à Charles des Lyons, 
avocat au Conseil d’Artois, fils d’Antoine et de 
Philippole de Warlencourt ; dont Madeleine des 
Lyons, morte en 1686, mariée à Jean-Nicolas de 
Hollain, écuyer, sgr de Monchauxde la Bourse, 
avocat [au conseil souverain de Tournay, reçu 
bourgeois d’Arras, le 20 mai 1678. 
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5* Guislaine-Madelaine de Gotton, morte à 
marier en 1682. 

IX. François de Gotton, écuyer, sgr dn Petit-Preel, 
échevin de la ville d’Arras, en 1650, 1651, 1653, 
1655, 1659, 1660, 1664, 1665, 1667, 1668, 1670, 
mort le 23 mai 1672, avait récréante la bourgeoisie 
d’Arras, le 22 mars 1637, paroisse Saint-Nicolas en 
Méolans, et s’était marié dans cette ville, par contrat 
dn 28 novembre 1657, à Marie-Agnès Franeau , née à 
Douai, paroisse Saint-Pierre, le 7 août 1628, morte 
le 4 novembre 1690, fille de Jean, écuyer, sgr de 
l’Estocquoy et d’Isabelle de le Diennée. 

Ils laissèrent 5 enfants qui firent un partage, le 19 
mai 1691. 

1* Jean-François Gotton, qui suit. 

2* Joachim Gouon , écuyer, Trinitaire. 

3* Jacques-Noèl Gotton, écuyer, sgr de Rion- 
val, gouverneur du pays de Lalœu et de la Gor- 
gue, récréante la bourgeoisie d’Arras, le 16 jan¬ 
vier 1692, paroisse Sainte-Croix, fut parrain 
de son neveu Jean-Jacques-François-Emmanuel 
Gotton en 1697 et mourut, Agé de 48 ans, le 
19 mars 1713 (Sainte-Croix), après avoir épousé 
à Arras, le 26 avril 1695, Anne-Thérèse-Ger¬ 
trude Le Sergeant , morte le 24 septembre 1710 
(Saintè-Croix), fille d’Alexandre-Augustin, che¬ 
valier, sgr de Marsigny de la Mardelle, et de 
Anne-Joseph Théry. 

Dont 6 enfants : 
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A Marie-Anne-Françoise-Gertrude Gotton , 
baptisée le 18 mars 1696 (Sainte-Croix), morte 
le 30 août suivant. 

B François-Jacques-Mathieu de Gotton, né 
le 18 avril 1697 (Sainte-Croix), mort le 21 
suivant. 

C Marie - Agnès - Constance - Alexandrine 
Gotton, née le 12 septembre 1698 (Sainte- 
Croix), mariée : 1* avant t724 à Charles de 
Preud’homme d'Ailiy. écuyer, sgr d’Hanes- 
camps, d’Estèves, qui récréants la bourgeoi¬ 
sie d'Arras, le 28 avril 1714, fils de Charles- 
Henri, écuyer, sgr d’Estève, et de Catherine- 
Françoise de Moncheaux -, 2* en avril 1747, à 
Charles-Philippe, comte de Covpigny, dit le 
comte de Beaumetz, fils de Charles-Maximi¬ 
lien, comte de Henu, sgr de Warlincourt, 
député de la noblesse aux Etals d’Artois, et 
de Marie-Françoise-Philippine de Hiricourt. 

D Ferdinand de Gotton, écuyer, lieutenant- 
colonel au régiment d’Auxerrois. 

K Jacques de Gotton , écuyer, jésuite. 

F Vaast-Edme - Jacques Gotton , écuyer, 
né à Arras, paroisse Saint-Nicolas-sur-les- 
Fossés, le 22 juin 1703. 

4* Marie-Catherine Goeson, religieuse aux 
Brigittines, à Arras. 

S* Marie-Françoise-lsabelle Gotton , mariée 
le 27 décembre 1691, à Hyacinthe-Corail Le 
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Jotne, écuyer, sgr de Feuchy, capitaine au ré¬ 
giment de Famechon, qui récréanta la bourgeoi¬ 
sie d’Arras, le 4 août 1691, fils de Louis-Georges 
b$ Jotne , chevalier, sgr de Grandmarest, éche- 
vin d'Arras, et de Marie-Anne Le Clément. 

X. Jean-François Goston , écuyer, sgr du Petit- 
Preel, récréanta la bourgeoisie d’Arras le 12 février 
1681 (paroisse Ste-Croix) et épousa à Arras (paroisse 
Saint-Aubert), le 27 mai 1687, Catherine-Thérèse de 
BelvaUt, morte sans boira en 1693, fille de Floris, 
seigneur d’Eselin, et de Marie Clatuet; 2* à Douai, 
paroisse Saint-Jacques, le 27 janvier 1693, Catherine 
Françoise de Leempute, fille d’Adrien-Pierre, écuyer, 
sgr de Wareu, et de Jeanne-Thérèse Moulart. Ca¬ 
therine-Françoise do Leempute (1), devenue veuve, 
se remaria à Arras par contrat, le 3 décembre 1703, à 
Barthélemy-Antoine Le Roy de Cauchois, fils d'An¬ 
toine, sgr de Cauchois, et d’Henriette de Nœu (5° No- 
bil. de Picardie). Jean-François Gotson eut 4 enfants, 
2 du premier lit et 2 du deuxième lit : 

1* Jean-François-Dominique Gotson , né à 
Arras, paroisse Sainte-Croix, le 4 février 1682, 
mort en bas âge. 

2* Joseph-Joachim-Floris Gotson , né à Arras, 
le 22 août 1683, aussi mort en bas âge. 

3* Jean-Emmanuel-François Gotson , qui suit. 

4* Jean - Jacques - François - Noël Gosson , 


il) Elle avait pour «sur Marie-Jeanne-lférete d$ Lttmput*. ma¬ 
riée à Jacques-Emmanael Wllart, sgr d'CCuft en-Terooi*. 
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écuyer, sgr du Petit-Preel, né le 8 octobre 
1697, mort le 5 décembre 1762, après s’être 
marié : l°le 22 janvier 1730, à Marie-Madeleine 
Testard , fille de Daniel, sgr de Bosivoy ou Rocbi- 
nois, et de Marguerite-Âustreberte Wllart ; 2° le 
29 janvier 1736, à Marguerite duPuieh , fille de 
Jean-François, sgr d’Angre, et de Maria Aufort ; 
dont, du 1*' lit, un fils unique : 

Barthélemy - Jacques - Louis de Gotson , 
écuyer, sgr du Petit-Preel, mousquetaire de 
la garde du Boi, né à Campigneulles-les- 
Grandes, le 11 mars 1731, mort à Abbeville 
le 15 février 1816, après s’être marié à Lille, 
paroisse de la Madeleine,le 15septembre 1761, 
à Mélanie-Louise Havière dè Castelle de la 
Briarde , née à Douai, paroisse St-Pierre, le 
15 avril 1742, morte à Abbeville le 19 avril 
1820, fille de Jean-Joseph, chevalier, conseil¬ 
ler au Parlement de Flandre, et d’Ëlisabeth- 
Claire de Montmonier ; dont 6 enfants : 

A Louis-François-Joseph Gotson , écuyer, 
chevalier de Saint-Louis, garde de corps du 
roi, né le 22 octobre 1766àCampigneulle, 
mort en célibat, à Abbeville en septembre 1815. 

B Louis-François-Joseph Gosson, écuyer, 
né le 7 juillet 1771, mort en célibat à Nieu- 
port, le 17 mai 1794. 

C Marie-Françoise Gertrude Gosson, née le 
14 février 1764, morte à Montfort l’Amaury ,1e 3 
juin 1851, après avoir épousé, le 20 juin 1785, 
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Marc-Antoine Le Vaillant du Châtelet , cheva¬ 
lier de Saint-Louis, capitaine au régiment de 
Fois, puis lieutenant-colonel d’inEanterie, 
mort i Espaguerie, près de Boulogne, en 1801. 

D Marie-Louise-Joseph Gosson , née à Cam- 
pigneulle, mariée à François-Xavier-Eustache 
de la Cagarigga, morte en 1817, à Paris. 

E Charlotte-Louise-Joseph Gosson , élevée 
chez les dames de Saint-Cyr, née en 1769, 
mariée à. Saintard de Béquigny. 

F Louise-Joseph-Éléonore Gosson. 

XI. Jean-Emmanuel-François Gosson, écuyer, sgr 
delà Ruelle, du Petit-Preel, de Barlin, né le 12 sep¬ 
tembre 1696, eut pour parrain Emmanuel Wllart , 
baron d’CEuf, mari de Thérèse de Limput, sœur de sa 
mère, qui lui légua tous ses biens par testament du 
29 janvier 1742. Il récréanta la bourgeoisie d’Arras , 
le 5 février 1721, paroisse Sainte-Croix, fut reçu aux 
États d’Artois, le 15 novembre 1738, comme s r de 
Barlin, sur preuves remontant à Jaspar Gosson, s r de 
Rumeuville, son trisaïeul, et épousa: 1*Jeanne-Mar¬ 
guerite de la Ruelle ; 2* à Douai, paroisse Saint- 
Albin , le 2 décembre 1735, Marthe-Thérèse de 
Cheyeron, née à Nancy, morte à Arras le 17 février 
1754, à 36 ans, fille de François et d’Anne de Lépine. 
Il laissa dix enfants du deuxième lit : 

1® Emmanuel Gosson, écuyer, sgr de Barlin, 
de Warenne,delaTour, de Brouay, Cuinchy, du 
Petit-Preel, vicomte en Ruit, vicomte et baron de 
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Barlin, reçu bourgeois de Douai le 24 avril 1739, 
se maria : 1* à Marie-Scholastique-Lambertine 
Carpentier ; 2* à Béthune .paroisse Saint-Vaast,le 
5 juin 1769, & Angélique-Victoire-Joseph Reeq- 
boi» de Villert, fille d’Ignace-François, écuyer, 
sgr de Villers-au-Bois, Oisies, et de Marie-Angé¬ 
lique Falligan ; 3° à Béthune, paroisse Sainte- 
Croix, le 11 juin 1771, à Félicité-Constance 
Auvray, fille d’Ëléonore-Jacques, écuyer, sgr 
de Loisne, et de Marie-Agnès-Constance Le 
Roulx. 

Jean-Emmanuel Gotson eut quatre enfants, 
trois du premier lit, un du deuxième lit : 

A Joseph-Françoise-Adélaïde-Brigitte Got- 
ton , née à Barlin en 1765, morte à Aire (Pas- 
de-Calais), le 3 janvier 1830, veuve de Jac¬ 
ques-Nicolas de Croix , ancien lieutenant- 
colonel commandant d’armes à Aire, où il est 
mort le 7 octobre 1810; dont : Elise-Constance- 
Joseph-Eugênie de Croix, mariée le 28 jan¬ 
vier 1821, à Aire, à François-Nicolas Pq^il 
de Guillebon, major au 9* dragons, chevalier 
de Saint-Louis, officier de la Légion d’hon¬ 
neur, né à Paris, le 21 novembre 1782, fils 
d’Antoine-François de Paul, sgr de Wavigny, 
et de Marie-Françoise Leguillon. Dont : Berthe 
de Guillebon , mariée à Denis-Léon-Henri 
Langloi» de Septenville. 

B Marie-Albertine-Joseph Gotson, née à 
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Barlin, le 31 mars 1766, morte en célibat à 
Béthune, 12 mars 1843. 

C Albéric-Marcelin-Constant- Joseph Got¬ 
ton, écuyer, mort au service en célibat. 

T Pierre-François-Ferdinand Gomo», écuyer, 
chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment 
de la marine infanterie, était né à Arras, paroisse 
Saint-Géry, le 1* décembre 1737. 

3* Louise-Bonne-Françoise Gotton, maltresse 
à la noble famille de Lille, avait été reçue dans 
cette maison, le 30 août 1746. Elle avait été 
baptisée à Arras, paroisse Saint-Géry, le 25 oc¬ 
tobre 1738(1). 

4* Hen nette-Aldegonde-Joseph Gotton , née 
le 20 mai 1740, morte le 10 janvier 1742, fut 
inhumée à Arras, paroisse Saint-Nicaise. 

5* Augustin-Alexandre Gotton , écuyer, offi¬ 
cier au régiment de Béarn, était né à Arras, pa¬ 
roisse Saint-Géry, le 27 novembre 1741. Il habi¬ 
tait Saint-Pol en 1775 et était marié à N. 

Clinquemaille. 

Dont 3 enfants : 

A Augustine-Isabelle-Joséphine Gotton. 

B Augustin - Joseph - Hyacinthe Gotton, 
écuyer, marchand à Saint-Omer, témoin au 
mariage de son cousin avec demoiselle De- 
buire en 1833. 

(I) La laintt et noble famille dé LilU, 1686-1793, par M. la 
comte de Fontaine de Resbecq, pa(e M. 
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C Constance-Alexandrine-Joseph Gotton, 

reçue élève de la noble famille de Lille, le 

30 novembre 1791. 

6® Marie-Aldegonde-Joachine-Julie Goston , 
née à Arras, paroisse Saint-Géry, le 14 août 
1743. 

7® Pierre-Joseph-Placide Gotson, qui suit. 

8° Charles-Louis-Nicolas-Joseph de Léonissa 
Gotton , écuyer, né le 21 mai 1748, eut pour 
parrain Louis-Jacques de Gotson , son cousin- 
germain, élève au collège des Jésuites. 

9® Charles-Emmanuel Goston, écuyer, né à 
Arras, paroisse Saint-Géry, le 31 mars 1750. 

10* Marie- Anne-Henriette-Joseph Gotton, née 
le 8 février 1754, mourut le 12 suivant, paroisse 
Saint-Géry à Arras. 

XII. Pierre-Joseph-Placide Gotton, écuyer, sgr de 
Rionval, chevalier de Saint-Louis, entré au service 
en 1759, capitaine au régiment de la marine, lieute¬ 
nant des maréchaux de France, était né à Arras, pa¬ 
roisse Saint-Géry, le 20 octobre 1745, et avait épousé 
à Lomme (près Lille), le 29 mai 1772, Barbe-Thé¬ 
rèse-Joseph Breckvelt, fille de Pierre-Guillaume-Jo¬ 
seph et d’Anne-Michelle de Vienne. 

Dont 2 enfants : 

1* Anne-Adélaïde-Thérèse-Joseph Gotton, 

née à Lomme, le 6 mars 1778, marié à N. 

de Songniet ; dont : 1* Justin de Songniet , mort 
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en bas-âge, et 2° Marie-Hortense-Louise-José- 
phine SongnieS. 

2° Alexandre-Emmanuel-Joseph Goston , qui 
suit. 

XHI. Alexandre-Emmartuel-Joseph Gotton, écuyer, 
sgr de Rionval, conducteur des ponts-et-chanssées, 
né à Lomme le 23 octobre 1774, baptisé le 27, épousa 
Élisabeth-Louise Duchanget. 

Ils eurent 8 enfants : 

1° Denise-Marguerite Gotton , mariée à Fran¬ 
çois Blondel. 

2° Jean-Jacques Gotton, écuyer, contrôleur 
de la garantie de la monnaie de Lille, né en 
1800. 

3® Valère-Louis-Joseph Goston , mort en bas 
âge. 

V Justin-Joseph Goston, qui suit. 

5* Alexandre Goston, mort en bas âge. 

6® Jean-Baptiste Gosson de Rionval, écuyer, 
architecte àHazebrouck, né en 1808, témoin au 
mariage de sa nièce en 1855. 

7° Auguste-Alexandre-Louis Gotton de Riun- 
val, écuyer, né àMerville, 5 juin 1809, mort à 
Aire le 12 juillet 1843, après avoir épousé dans 
cette ville,,1e 24 avril 1833, Charlotte-Séraphine- 
Joseph Debuire, née à Aire le 24 germinal an 
Î2, fille de François-Marie, marchand, et d’Hen¬ 
riette-Louise-Joseph Martin. 

Dont 2 filles : 
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A Juliette Gotson, religieuse franciscaine 
sous le nom de sœur Jeanne de S‘-Sépulcre. 

B Evélina Gotton , célibataire, demeurant 
à Aire en 1875. 

8* Elisabeth-Zoé Goston , célibataire en 1875. 

XfV» JustiOrJoseph Gotton de Rionval , écuyer, 
conducteur des ponts-et-cbaussées, architecte à Haze- 
brouck, né à Merville, 16 octobre 1802, mort à 
Hazebrouck, le 6 juin 1873, épousa à Douai, le 
7 avril 1823, Joséphine Minne , née A Douai le 
19 mars. 1801 , fille d’Antoine - Hyacinthe ▼ Joseph 
et d’Aldegonde-Hippolyte-Joseph Delaby. 

Ils laissèrent deux filles ; 

1* Elisabeth-Justine-Joséphine Gotton de 
Rionval, née 4 Hazebrouck, le 23 juin 1829, 
mariée audit lieu, ie 10 octobre 1855, à Charles- 
Louis Taverne de Tertud, écuyer, avoué au 
tribunal d’Hazebrouck, où il est né le 6 avril 
1818, fils de Louis-Marie, écuyer, chevalier de 
St-Louis, capitaine en retraite, et d’Adelalde- 
Hlondine Houvenaghel. 

2* Aline - Charlotte - Augustine Gaston de 
Rionval , née à Hazebrouck le 24 août 1832, 
mariée au même lieu le 26 août 1868, à Adolphe 
Borel, pharmacien de 1" classe à Lille, né à 
Neuchâtel (Suisse) le 29 octobre 1817, fils de 
David-Henri, propriétaire, et de Suzanne-Char¬ 
lotte Borel. Monsieur Adolphe Borel est mort à 
Lille le 21 août 1873. 
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POMPE FUNÈBRE 

De Maximilien GOSSON 

CtfMbrto h Am» le 17 septembre 15S2 
Par 0 . RÜGHER, héraut farwus. 


« Sensieult l’ordre des obsecques funèbres de feu 
» noble homme Maximilien Gotton , en son vivant 
» escuyer, seigneur de Halloye, etc., enseigne et 
» lieutenant de la compagnie de Monsieur le duc 
» d’Àrschot, faictes en l’église et monastère des car- 
» mes en la ville d’Arras le 17* de septembre l’an 
» 1582, par moi G. Rugher.hérault. 

» Item le jour précédent furent chantez les vigilles 
» des obsecqs par lesdits religieulx et le lendemain 
» les obsecques par iceulx, assçavoir hors du cœur 
» pour ce que la place étoit fort petite, mais étant 
» par ré de hault en bas de dœul selon la commodité 
v du lieu, fort honnorablement avec une chapelle 
» ardante assez propre qu’y avoit fait faire le deffunct 
» assis au millieu du cœur avecques luminaires et 
» torsses compétent, le tout blasonnez des armes du 
» deffunct. 

» Le jour qui est dict environ les dix heures ve- 
» noyent les ecclésiastiques pour lever le dœul et 
» retournant en ordre selon la coustume, et commen- 
» chèrent & marcher apprès lesdits, 30 povres accous- 
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9 très en dœul portails torsses mouillées de doubles 
» blassons des armes du feu seigneur de Halloye, 
» desquelz furent suyvis aulcuns domestiques de la 
9 maison. 

» Item apprès marchoient par ensemble deux fa- 
9 milliers du feu sgr, l’ung à deztre, portant le pen- 
» non armoyez des armes du defifunct, et l’aultre à 
9 senestre, portant la cornette faicte des couleurs du 
9 feu sgr, assçavoir violet vert et tenu en fâche avec- 
9 que la devise : Saut varier, en lettre d’or au mi- 
9 lieu d’icelle. 

» Apprès venoient deulx aultres portans les gante- 
9 lez à dextre et les espérons argentez à senestre. 

9 Item marcha seul ung serviteur du deffunct por- 
9 tant l’enseigne jde la Compagnie quy estoit de taf- 
» fêtas blanc, noir et gry, auquel il y avoit à deulx 
9 costés sgr Maximilien avec la croix en estoquedorrez 
9 etc. 

9 Puis marchoient par ensembles le quartier de 
9 Ghistelle à dextre, à l’escuchon de Flandre au pre- 
9 mier canton, et le quartier de Gouy à senestre es- 
9 cartelez de Lent. 

9 Quelques fut suyvis deulx aultres portans l’une 
9 à destre le quartier paternel quy est Gotson escar- 
» telez Dambrin accompaignié du quartier de ( Tra¬ 
it meryes à senestre quy est maternel. 

9 Puis marcha seul le bailly Pattignye quy portoit 
9 l’espée d’armes avecque la chainture millitaire. 

9 Item marcha Martin Le Métré portant la cotte 
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» d’armes du deffunct pendant sur ung tronchon de 
b lance en manière de potence. 

» Duquel fut suyvy maistre Adrien d« Lettre, et 
b portant le grand hachement de guerre, timbre» et 
» l’escu des armes pendant par desouhz. 

4 Item marcha le hérault d’arme» veetu de sa ootte 
b d'armes des armes du roy nestre sire par dessus 
» son doeul, tenant ung grand blasons timbré des ar- 
» mes du deffunct devant soy. Apprès marchoient 
» deux maistres d’hostei en robbes de dœul et ny» n- 
» tenoient d’estre la coustume du lieu, là où au oon- 
b traire on a ru de tous temps les hôraulx précéder 
» le cbief du dœul comme conducteur d’icelluy. 

» Item marcha Monsieur Charles Gosson, escuyer, 
» sgr d’Ambrin et cousin germain du détunct, chief 
» du dœul et enchapronné, conduict par messire 
» Antoine 4» Bailltul, chevalier, sgr dudit lieu. 

» Apprès marcha monsieur Jean de Pretsy, es- 
» cuyer, sgr de Flencques, principal héritier et eou- 
» sin germain du deffunct, ensemble son fibre et 
» aultres sgrs parents et amys du deffunct. 

» En ceste manière passa la conduicte comme 
» dessus jusques en l’église des Carmes, là où monsgr 
» le prélat et révérendiss. évesque d’Arras estant 
» accoustré en pontifficat et chanta la messe et pour 
b assistent^ furent Monsgr l’abbé de St-Waaat, diacre, 
b quy chanta l’évangille et Monsgr l’abbé du Mont- 
» st-Eloy pour soub-diacre quy chanta l’espitre. 

» Item : apprès l’èvangille chantée, commencha 
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» l’offertoire des pièces d’honneur comme il est de 
» coustume, et le chief de dœul fut conduict pour 
» faire l’oblation par messire Anthoine, chevalier, 
» sgr de Bailleul, desquels précédoit le hôrault en sa 
» cotte d’armes. Après cela achevez, commencha 
» Mons r le révérendiss. le sermon funèbres à l’hon- 
» neur du sgr deffunct, et la messe parfaicte, on 
» chants l’absolution et eoænssa autour do la repié- 
» sentation par trois fois, puis après, on se mist en 
» ordre comme devant, pour retourner en la maison 
» mortuaire, la où se fit le bancquet funèbres en la 
» salle le tout tendue de dœul et blazonnez des armes 
» du deffhnet, et fut de recief faict la collation et 
» grâce rendu à Dieu par ledit Monsg 1 d’Arras. 

j» Quant au despens des blasons, je n’ay point eu 
» particularité;, pourveu que je ne fut au marchié 
» faire, mais la somme par toit, comme j’ay entendu, 
» environ IIIl 1 * X florins. » 


US* aiiUc. -1875. 
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QUELQUES NOTES 

m 

D'ANCIENNES VILLAS DOQAISIENNES 


Dans les volume* précédants, nous avons donné, 
sous la rubrique Coup-d’ceil sur quelques anciennes 
seigneuries, de nombreuses notices concernant des 
terres, des villages et des fiefs de la Flandre, de l’Ar¬ 
tois et du Hainaut : cette série d’articles sera conti¬ 
nuée. 

Concurremment avec elle, nous en publions une 
autre, où trouveront place des renseignements re¬ 
cueillis çà et lé sur des maisons de campagne, avoisi¬ 
nant la ville de Douai et qui ont été bâties, embellies 
ou habitées par nos familles patriciennes, nos com¬ 
munautés religieuses, etc. 

Quelques-unes de ces villas sont assez anciennes 
et l’on peut suivre leur histoire comme on le fait pour 
une seigneurie ; d’autres au contraire sont modernes 
ou n’ont dû leur existence éphémère qu’à la fantaisie 
de quelque riche bourgeois ; il y en a môme qu’on a 


V 
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décorées du nom de château ; celle-là est aujour¬ 
d’hui ferme ou cense, demain maison de plaisance, 
suivant le caprice de ses possesseurs ; quelques-unes 
enfin offrent quelque intérêt historique, soit à cause 
des événements qui s’y sont passés, soit à raison des 
personnages qui y ont fait leur résidence. 

(Le Comité de rédaction.) 
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l^e ChftteaU'Machjr. 

Sur l’extrême limite des territoires dé Douai et dé 
Lambres, entre la Scarpe et le chemin qui conduit 
de notre ville à ce village, on remarque une ferme 
dont l’aspect était encore assez pittoresque, il y a 
quelques années à peine, lorsqu’elle s’élevait seule et 
isolée dans la plaine ; elle se signale à l’attention par 
ses bâtiments, son enceinte de fossés en partie con¬ 
servés et une avenue plantée qui rejoint le chemin 
de Lambres. Aussi l'appelle-1-on encore leChâteau- 
Placby. 

Ilfautsavoirque Plaohy ou Placyê tait un très-ancien 
lieu-dit de la banlieue douaisienne, s’étendant au 
dehors de la porte Saint-Éloy (aujourd’hui de Paris) 
et dépendant de la paroisse Saint-Nicolas. 

Dans le cartulaire N des archives de la ville, au 
f* 34, il est fait mention, sous l’année 1312, d’un 
manoir situé à Placi, en l’échevinage,«tenant au tene- 
ment de Jericop , d’une part, et au kemin qui vient 
de Lambres à Douai. » 

Un acte du 15 lévrier i 394 (vieux style) concerne 
la « maison con dist Gerichop, qui fu Heuvin de Goy , 
seans à Plachy, joignant au tenement qui fu Colart 
d’Auby, d’une part, et au tenement Jehan du Colom¬ 
bier, d’autre part, et par derrière aboutant au courant 
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de le rivière » , c’est-à-dire à la Scarpe, non navi¬ 
gable à cette époque (t). 

Ce tenement de Jéricho, qui appartint , au 
XIV e siècle, à la famille patricienne de Goy (pronon¬ 
cer: Gouy), n’est autre que leChâteau-Plachy, ainsi 
que le démontrent de nombreux actes du XVI* siècle. 

En effet, le 12 mai 1541, — M a Jean d'Ablaing, 
écuyer, licencié-ès-lois et conseiller pensionnaire de 
la ville, ayant exposé à M rB du Magistrat qu’il possédait 
uneamaison hors la porte Saint-Éloy, nommée /mco, 
assez près du lieu qu’on dict Placy, contingue la 
rivière venant de Lambresen ceste dite ville, laquelle 
rivière gaignoit journellement sur l’hêritaige d’icel- 
luy ; » qu'il lui serait bien duisable , « pour enclorre 
sondit héritâige, » d’obtenir de la ville, en arrente- 
ment perpétuel, «. certaine estroicte ruelle à fiégardt, 
entre sondit héritâige et ladite rivière, portans envi¬ 
ron quarel et demy ou demye couppe ; » — cela lui 
fut accordé, à charge d’une rente annuelle d’un cha¬ 
pon (2). 

Le conseiller d’Ablaing, seigneur de Novelles-lez- 
Seclin, mourut vers le mois de mars 1546 (v. st.), 
sans laisser d’enfant de sa femme Philippa de Five ; 
il fut enterré aux Dominicains ; c'était le frère de 
l'abbesse des Prés, Philippa d'Ablaing (1516-1538) ; 
lui et sa femme, laquelle décéda vers le mois de juin 
1575, étaient d’origine lilloise, et leur principale hé- 

(1) Archives municipales; Guilmot, Extraits Ms., IH, p. 
ont rats en chirographe. 

(i) Archives municip., n° 1437 de la Table chronologique. 
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litière, pour les biens de Douai, fut Philippa (dite 
familièrement Popotte) Bourguignon , nièce de la 
veuve du conseiller pensionnaire et épouse de Henry 
de Nébra, écuyer (1). 

Le 21 may 1565,—en conséquence d’une autre re¬ 
quête présentée aux échevins par « Henry de Nébra, 
escuier, enseigne de la compaignie de Mons f le prince 
d’Orenge, » qui possédait a la maison, pretz et jar¬ 
dins que Ton dist Hierico , séant au lieu dit de Plachy, 
termes dudit eschevinaige, sur lequel lieu il estoit 
intentionné de faire quelques édifices, pour, aul- 
cunes fois et par saison d’esté, y faire sa résidence, 
causant partant Tembellissement de ladite ville au 
dehors d’icelle » ; faisant ensuite remarquer que : 
« au deriere dudit lieu de Hierico, entre lesdits pretz 
et jardins de la grande rivière fleuant en ladite ville 
venant de Lambres, y avoit quelque petite portion de 
flégard d’icelle ville, contenant environ une couppe, 
habordant au marisson qui estduloing ladite rivière, 
par lacquelle portion de flégard, les bestiaux, pais- 
sans audit marisson, venans en icelle portion, fai- 
soient grand dhommaige ès jardins et prairies de luy 
remonstrant, parce que,plus tost que retourner par le 
chemin qui est estroict, iis passent les fossezet entrent 
és dits jardins et praieries, causant noise et débat jour¬ 
nellement entre son censsier et ceulx ausquelz les 
bestiaux appartiendroient : comme polroit aussy 

(I) Testaments des 16 juillet 1642 et 8 novembre 1574, aux 
Archives municip., reg. aux testam. de 1540-1547, f° 208 v», et reg. 
de 1563-1576, f* 305 v°. 
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advenir en son endroict, pendant qu'il y ferait sadite 
résidence» ; et demandant en conséquence, « et affin 
que & l’advenir lesdits bestiaulx eussent milleur 
moien de retourner audit chemin, trou vans clocture 
allendroit d’icelluy»,la faveur d'obtenir l’arrentement 
perpétuel de ce flégard,«pourl’annexer & sesdits héri- 
taiges, et clore telle après la ligne de ses fosses, du 
loing le chemin allant à ladite grande rivière ; » — 
M" du Magistrat lui accordèrent sa demande, moyen¬ 
nant quatre chapons de rente & Noël, et à la charge 
de: « entretenir et retenir les fosses desditsbéritaiges 
allendroit desdits chemins (I). » 

Le 28 juin 1572, nouvelle requête au sujet de sa 
maison dite Hierico , où « il avoit faict de beaux 
édiffices, «présentée par le même personnage, qualifié 
alors : «porteur d’ensseigne de la bende d’ordonnance 
du duc d’Alve, gouverneur pour Sa Ma u en ces pays 
bas ».I1 se plaint de ce que le chemin conduisant à sa 
maison, « de travers le maret, » est « tellement gasté 
et innundé, puis quelque temps, par la tenue des 
eauwes fleuans de la grande rivière en ladite ville, 
que luy est impossible de passer par ledit chemin et 
maret; » ce chemin, ajoute-t-il, était donc devenu 
«quasi en tout inutil à la commune. » Pour y remé¬ 
dier, ou pourrait « faire deux fossetz, travers ledit 
maret, du loing le chemin ; en ruant la terre sur 
ledit chemin, icelluy se haucheroit, et s’y tiendrait 
ledit maret secq. » Il conclud en sollicitant l'arrente- 
ment perpétuel de « trente piedz de large, travers 

(i> Archives municip., I»y. SU» 
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ledit muet, y comprise leedits foeeez, qne perteroit 
■se coupe, pour ce astre employé à taire ledit amen¬ 
dement à me bais, et l’entretenir ; • cela devait lai 
être accordé d’autant plus facilement, qu’il « avoit, 
pois naguère, laiasié à ladite commune, à ung costé 
dudit maret, » un terrain «revenant à riens de son dit 
héritage, portant à bien pies sadite demande. » Le 
S décembre, les échevins firent droit à sa requête, en 
l’autorisant à « faire le chemin par iuy requis, pour 
avoir ses entrée et yssue de sadicte maison à la baille 
que l’on dit HourdouUe (1), avec pooir de planter aux 
deux costez desdits foeeetz et non au dehors desquat- 
tre bornes quy se planteront pour la limite desdits 
trente piedz, affin de, par ce moyen, retenir les ter- 
rois en estre et y pooir umbrager les bestiaulx pais- 
sans audit maret, en temps d’esté et challeur ; » à la 
charge de payer, au jour de Noël, deux chapons et 
deux sols douisiens au profit de la ville, et autant 
aux pauvres. Suivent des articles très-détaillés, stipu¬ 
lant certains travaux i faire pour ne pas empirer le 
chemin c passant devant ladite baille HourdouUe et 
venant, du loing le fillet et courant d’eaue de la 
fontaine de Lambres en ces te dite ville (2), » et sau¬ 
vegardant les droits de tous sur « ledit nouveau che¬ 
min», qu’on ne pourra jamais clore, ■ par ung boult 
ny par l’aultre, de bailles, barrières ny aultrement, 

fl) Cal on nom de baille. « Alignés Hoordoalle * figue du» 
as Mteda 17février 1J94 fv. et.); Archive* manicip., Extraits Ms. 
de Guilmot, III, p. 1151. 

(S) C’est le chemin de Douai i Lambres. 



Digitized by ^ooQle 



DE LA FLAMBEE WALLONNE. 


61 


affin que ceulx lesquels on auront à faire s’en puissent 
servir, comme de chose commune, par ainsi que est 
et a toujours esté ledit maret (1). » 

Henry de Nébra est dono Midi qui convertit en 
▼ilia la vieille eente de Jéricho ; ce fut également lui 
qui créa l’allée plantée formant avenue (2) : ainsi 
transformée, ce fut une résidence quasi seigneuriale, 
et l’on commença à lui donner le nom de château, 
d’autant plus que son possesseur acheta, en 1588, un 
petit fief consistant en rentes à lever sur des terres 
dans le voisinage, et qui s’appelait fief de Plachy. 

Le s* de Nébra était un officier d’origine allemande, 
qui servit dans les armées de Gharles-Quint et de 
Philippe II; notre ville l’eut pour gouverneur en 1578, 
lors des troubles ; il mourut en 1593, âgé de 67 ans, 
et fut enterré aux Dominicains, à côté de sa femme, 
décédée en 1588. 

Son fils Hercules de Nébra , écuyer, continua à 
habiter la maison de plaisance bâtie par son père ; en 
1628, il présenta requête au Magistrat pour être au¬ 
torisé à rectifier certaine partie de l’avenue (3). 

Maximilien-Louis de Nébra > écuyer,fils et héritier 
du précédent, fit une tentative pour enlever « son 
château de Plachy » à la juridiction échevinale et 


(!) Archivas municip., lay. 333. 

(S) Elle reçut le nom de « ruelle Hourdonlle >. Id„ pièce d’une 
enquête de l'an 1873, dans un procès entre la ville et le propriétaire 
du Chiteau-Plachy. 

(3) Requête apostillée le 37 juin ; Archives municip., lay. 333. 
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U convenir en chef-lieu ou donjon d’une seigneurie 
imaginaire ; dans le relief qu’il fit, le 22 novembre 
1637, devant la Cour féodale de Douai, il affirma que 
« sa seigneurie de Plachy » comprenait : « maison 
seigneuriale et jardins, enclos de fossés, et bassecour 
avec bâtiments et jardins ; terres, prairies et bois; 
rentes » etc (1) ; mais ses prétentions cédèrent bien 
vite, attendu que, dans son dénombrement du 16 
août 1640 (2), il avoua que son fief de Plachy ne con¬ 
sistait qu’en rentes foncières. L’antique Jéricho avait 
pu troquer son nom contre celui de château de Pla¬ 
chy ; mais il était mal aisé de changer sa nature rotu¬ 
rière ou côtière. 

La maison hâtie par l’aïeul ne dut pas s’embellir 
sous le petit-fils qui, quoique marié à l’héritière de 
la seigneurie de Lambres, « estoit si pauvre et incom¬ 
modé» qu’il démolissait «des murailles de son chas- 
teau, pour en vendre les bricques, et mettait au Mont- 
de-piété « tous ses meilleurs meubles. » Aussi,quand 
il fut mort, le 20 septembre 1661, en son château 
délabré, y trouva-t-on à peine une valeur de 1000 flo¬ 
rins, en « meubles, chevaux et vaches, grains battus 
et à battre (3). » 

La veuve du sieur de Nébra restait avec deux filles 
encore mineures ; elle ne tarda pas à convoler avec 
« noble homme le s' Ambroise de Meutignies, capi- 

(I) Archives monlcip., reg. aux plaids du bailliage. 

(t) ld, tarde de dénombrement do bailliage. 

(3) Copies d'inUndit h la gouvernance de Dotui, en 1669, contre 
les créanciers do défont. 
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taine de cavaillerie entretenu au service de S. M., » 
qui 1‘assista dans un procès qu'elle fit à la ville, en 
1666, au sujet du droit de planti dans le voisinage de 
sa«maison, château et héritage, et terres y contigeuz, 
scituez sur l’eschevinage de ceste ville, vers Lambres, 
joindant au maret d’icelle ville et tenant de tout costé 
audit maret.» La contestation durait encore en 1673(1). 

Vers la fin du XVII* siècle, la terre de Lambres et 
le fief de Plachy étaient entrés, par une alliance, 
dans la famille van der Meere, d’origine flamande ; 
mais le Château-Plachy avait eu un sort différent: il 
avait été vendu sans doute, puisque nous le retrou- 
vons.en 1703,en la possession du«s r van denDriessche 
du Thrieux, écuyer, s r du Chastelet », contre lequel 
les échevins avaient intenté une action au tribunal de 
la gouvernance, encore pour le droit de planti ; une 
autre pièce de procédure, de l’an 1728, nous apprend 
que la maison appartenait à Marie-Françoise-Bri¬ 
gitte Hocquet , épouse alors séparée dudit sieur du 
Chastelet (2). 

Enfin dans un acte du 1** août 1761 (3), reçu par 
les notaires Bécourt et Allard, toujours à propos 
d’une contestation avec la ville au sujet du droit de 
plàntis , il est question du « 4 r Ignace-Isaac H or in, 
bourgeois marchand de viu en gros , demeurant en 
cette ville, locataire emphiteotique de la maison 
et terrein appellé le Château-Plachy. » 

(i) Archives manicip., layette 333. 

(2; ld.. layette 333. 

(&) ld., layette 333. 
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Celui-ci est appelé ChklBan-Placide (par oorrupüoa 
de Plaey ou Plachy) dans quelques documents du 
XVIII* siècle. 

Sur la fameuse carte de Cassini (feuille u* 42), 
dressée dans la seconde moitié du même siècle, est 
mentionné le « Ch w Piachi. » 

Plouvain, dans ses Souvenirs (pages 509 et 695), 
n’a pasoublié le «Château Placy,ou Château Plaisant , 
placé entre la ville et le village de Lambres, qui for¬ 
mait, avant 1790, une guinguette très-agréable. » 
En 1757, ajoute-t-il, un jeu d’arc à la perche fut éta¬ 
bli vis-à-vis ; les archers et les arbalétriers y tiraient 
l'oiseau à la fête communale ; mais ces amusements 
ont cessé en 1762, la ville ayant aliéné le terrain 
affecté à cet usage. 


Anciennement, la eense de Jéricho n’était pas la 
seule qui s’élevât près du chemin de Lambres ; au 
contraire , d’après les indications fournies par de 
vieux titres de l’échevinage, les maisons devaient y 
être nombreuses et former une sorte de faubourg. 
Toutes ces constructions auront disparu vers le milieu 
du XVII* siècle, pendant la guerre et pour la sûreté 
de la place. 

L’une d’elles mérite d’étre signalée à cause de son 
caractère particulier : car elle formait un fief mou¬ 
vant de la seigneurie de Cuincy-Bauduin (1). Un acte 

Ci) Sur cette seigneurie, qui mourait elle-même d'Aertoa, eu la 
châtellenie de Leni, voir t. V, p. 139, de ce recueil. 
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do 2) juin 1441 (i) la désigne ainsi ; « une maison, 
gardin, que on dist le Motte A le goudalle , seane k 
Plachy, tenue en fief de messire Bauduin de Cuvil- 
lers, ad cause de sa terre et seigneurie de Cuinchy- 
le-prevost (2) qu’il tient du chastiel de Lens. » Elle 
appartenait alors aux Picquette, famille de la plus 
ancienne bourgeoisie de neéve ville. 

En 1636, c’était la propriété de « Maximilian Bon- 
nenuict, m” cordonnier, bourgeois de la ville de 
Douay, » qui présentait au baron de Cuincy un dé¬ 
nombrement pour son fief consistant « en ung lieu 
manoir, amazé de maison manable,chambre, grange, 
astables et aultres édiffices, jardin, tenement et héri- 
taige séant ès faulxbourg de la porte Saint-Eloy de 
ladite ville de Douay , lez le villaige de Lambres, 
contenant, parmi ledit jardin ancquié et pourplanté 
d’arbres montans, avecq les terres tant à laboeur que 
à prêt, six coupes de terre ou environ, estant une 
motte enclose de fossetz, tenant de trois sens aux 
pretz de ladite maison et à certain camp dit le camp 
Régnault. » Le relief dû était celui de 30 sols « et 
le tierche de cambellaige » ; il y avait en outre obli¬ 
gation, pour le possesseur du fief, « de servir de 
cour etde plaid », et aussi de « comparoir àQuinchy- 
le-Bauduin, au jour de renouvellement de la loy, 
que se faict, chacun an, le jour de Monsieur Saint- 
Nicolas d’esté, après la grande messe paroissiale ache- 


(1) Areh. mnnicip., Extraits ms. de Guilmot, t. III, p. 13*0. 

(1) Erreur, lisez : Cniacy-Baudilin. La seigneurie de Cuiney-Ie- 
prèvôt mouvait de Lambres, en la ch&tellenie <TOisy. 
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vèe, pool respondre à son nom, sur p&ine de dix sols 
perisis d'amende fl). » 


II. 


Intrigué ptr ce nom qu’on donne à une maison de 
campagne située sur le terroir de Waziers, aux por¬ 
tes de notre ville, un amateur d’histoire locale s’adres¬ 
sait, il y a quelque temps déjà, à celui que l’on con¬ 
sidérait alors comme un oracle en ces matières, et 
lui demandait d’où pouvait venir cette appellation : 
— « Monsieur I » s’empressait-il de répondre, en 
homme qui préférait écrire de petites histoires , plutôt 
que d’affronter de poudreuses archives, « cette maison 
» est sans contredit l’un des plus intéressants vestiges 
» du passé, et son histoire, si elle était mise au jour, 
» ne aeroit pas moins curieuse que celle de notre 
» maison du Temple: car, tandis que les Templiers 
» fondaient celle-ci à Douai même, les chevaliers de 
» Saint-Jean de Jérusalem, leurs rivaux, s’établis- 
» saient à Waziers où ils imposaient leur nom, qui 
• s’est ainsi conservé de siècle en siècle.... etc. » 

Voyons maintenant la réalité. Et d’abord on sait 
qu’il existait autrefois à Douai môme, sur le rang 

(1) BMpM de dénombrement, dn S janvier 1039. Archive* de* 
hospices de Dimai, n* 1X3 de YInvtntairt, p. ii. 
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ouest de la rue de Lille, faisant alors partie de la voie 
qu’on appelait Grande-rue Saint-Jacques, une vaste 
maison nommée Hierusalem ; elle appartenait à la 
bonne maison des Ghartriers, et dans un acte de l’an 
1364 (1), sa situation est ainsi indiquée: « à la 
Nuefville, oultre 1’ attre Saint-Jaque, sur deux tou- 
qués, l’un sur la rue de Betune, et l’autre sur le 
darraine rue qui va à le place dou Temple. » Cette 
rue de Béthune et l’autre innommée sont depuis 
longtemps supprimées : elles ont été englobées, 
comme Hierusalem elle-même, dans les vastes ter¬ 
rains de l’Arsenal. Vers 1660, les Chartreux ache¬ 
tèrent cette maison et furent sur le point de s’y éta¬ 
blir (2). Quant à son nom, il est vraisemblable qu’il 
lui était venu, comme pour Jéricho, qui a fait l’objet 
du précédent article, soit d’une enseigne appendue à 
la façade, soit d'une sculpture taillée dans la pierre 
ou le bois, selon l’usage du temps passé, où les Bujets 
bibliques et les souvenirs des croisades étaient en 
grand honneur. 

La maison de Jérusalem à Waziers n’est pas aussi 
ancienne à beaucoup près que celle de Douai ; nous 
ne la trouvons que vers 1680, et elle venait d’étre 
bâtie sur un terrain qui, quelques années aupara¬ 
vant, était encore en culture : cela résulte d’une série 
de documents que nous allons faire connaître (3). 

(U Archives de* hospices, n° 182 de l’inveut. suppléai. Ms, 

(1; Ploavain, Souvmirs, p, 67. 

O) Os reposent aux archives du parlement de Flandres, conser¬ 
vées. an greffe de la Gonr d’appel ; fonds de 1a gonveraance de 
Douai, liasse de pièces concernant Waziers. 
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Le villiga de Wasiere était divisé en piueiean tei¬ 
gne* riee et juridictions, dont la principale, Waxier»- 
Bmpira, mourait du châtean d’Haubourdin près de 
Lille, lequel château dépendait du pays de Hainant ; 
le aeigneuv de Wasiers-Empire levait des rentes téo- 
dales sur un gsend nonabie de nuisons et de terres 
ooHères ou roturières dent le détail ae trouvait con¬ 
signé, article par article, dans le terrier de la smgneu- 
rie qu’on renouvelait de temps en tempe, ainsi que 
dans le dénombrement qn’il devait, dans certains cas, 
servir à son aaterain, la seigneur d’Haubourdiu. Au 
siècle dentier, le propriétaire de Jérusalem, à raison 
de quelque procès, exhiba une série d'extraits des an* 
ciens terriers et dénombrements de Waxiers- Empire, 
en ce qui concernait le terrain où s’élevait sa maison ; 
le premier de ces extraits remonte à 1588, et le der¬ 
nier est de 1685 ; les noms des différents possesseurs 
•’y trouvent, et jusqu’en 1660 l’article ne mentienne 
que «deux coupes do terre, séantes auprès dee Auhlas 
et tenant au chemin qui mains de Waxieia à la chap* 
pelle • ; ce n’est qu’au 1666, qu’au lieu d’une terre 
en culture, apparaît une « maison et héritage, conte¬ 
nant deux coupes, nommée Jérusalem, » et apparte¬ 
nant à « dam"* N.Fontaine, veuve de Jean-Fran¬ 

çois Guasen, bourgeoise rentière demeurante à Douay, 
fille et héritière de M* François Fontaine, vivant bour¬ 
geois marchand à Douay. » Dans l’endos, il y avait 
a jardin, brasserie, tourelle (1) et autres édifices » ; 

(i) tannin d’as* bnawtir. 
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différentes parcelles de terres, également côtières , se 
trouvaient alors enclavées dans le jardin, notam¬ 
ment : trois coupes, dépendant du fief Tramet, qui 
appartenait à l’église Sainte-Croix d’Arras ; deux 
Coupes et demie, tenues du fief de Jumelles ; deux 
coupes, en là seigneurie et haute justice du chapitre 
de Saint-Pierre de Douai, etc. Le tout était possédé, 
au commencement du siècle dernier, par « Philippe- 
Joachim Ogier, licencié ès-droits, bourgeois et éche- 
vin de la ville de Douay, à cause de dam 11 ' Barbe- 
Françoise Gussen, sa femme. » 

Le sujet, comme l’on peut s’en convaincre, ne 
prête ni à la légende ni aux petites histoires. 

La«Sense de Ierusalem»est indiquée sur le plan de 
Douai en 1710, publié à Amsterdam, chez Covens et 
Mortier, et dont notre habile concitoyen, M. Alfred 
Robaüt, a donné un bon fac-similé lithographié. 
« Jérusalem » figure également sur le plan du siège 
de Douai en 1712 (1). 

Tout près de là, s’élevait l’antique chapelle de 
Notre-Dame, qui fut longtemps honorée par les pèle¬ 
rinages de la population douaisienne ; un calvaire 
existe maintenant sur son emplacement. 

En 1820, Jérusalem appartenait au collège royal 
et servait de but de promenade aux élèves; au-dessus 
de la porte on lisait cette inscription : 

(1) Annexé aux 10*61 11* volâmes des Uhaoire* militaire* rela¬ 
tif* à la tueeettion d’Etpagne (Dooum. inédits sur l’hist. de 
France). 

18* aimda.—1875. nutu wauokrb.—5. 
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Lætabimur in salutari tuo Jeratulem (1). 

Achetée, il y a quelques années, par M. Lefebvre- 
Choquet, considérablement agrandie et embellie, 
dotée d'un vaste parc où ne manquent ni l'eau ni les 
frais ombrages, c’est maintenant la plus charmante 
villa des environs de notre ville. 

(t) Ploarain, Souvtniri, p. SIS. 
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HTftODUCTIOH 

Le titre qui précède est celui d’un Manuscrit de la 
Bibliothèque publique de Boulogne-sur-Mer, où il 
porte le numéro 151 du catalogue. Certains rappro¬ 
chements qu’il nous a été donné de faire avec d’aatres 
travaux originaux du même genre, qui reposent aussi 
dans ce dépôt public, nous portent à penser qu’il pro¬ 
vient de l’ancienne Société littéraire ou Académie 
d’Arras dont les archives, par suite de circonstances 
qu’il n’importe de rappeler ici, avaient été transpor¬ 
tées au commencement de ce siècle, à la Bibliothèque 
de Boulogne en voie de formation. Noos devons main¬ 
tenant à nos lecteurs nn exposé rapide des motifs qui 
nous ont déterminé à publier ce manuscrit. 

Au moment où, le 24 juillet 1713, la victoire de 
Denain rendit, par un heureux retour de fortune, la 
confiance à la France abattue, celle-ci semblait tou¬ 
cher aux derniers périls : les partis ennemis couraient 
déjà jusqu’àRheims etàSoissons, et les Alliés avaient 
baptisé du nom de Grand chemin de Paris les lignes 
tracées entre leurs magasins de Marchiennes, Denain 
et leur camp devant Landrecies. 11 semblait, selon l’ex¬ 
pression du chevalier de Folard,® que la prise de cette 
» bicoque allait décider de la ruine et de la décadence 
» de la France, comme si la Providence eût voulu 
» faire voir par nos disgrâces que la vertu coura¬ 
it geuse et constante dans les approches des maux les 
» plus accablants, loin dé tordber dans le désespoir, 
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• tire au contraire ses forces et une nouvelle vigueur 
» de ses pertes et de ses blessures (1). 

» Aussi le combat de Denain ne fut-il pas une de 
» ces victoires savantes qui ne mènent à rien, mai* 
» une de ces victoires populaires qui sauvent un 
» pays (2). » 

Et cependant les historiens sont loin de s’accorder 
sur le nom de celui qui, militaire ou non, eut l'heu- 
rense inspiration de cette manœuvre décisive. Les uns 
en font honneur au maréchal de Montesquiou qui 
commandait sous le maréchal de Villars, d’autres à 
Villa» seul ; quelques-uns ont même voulu associer à 
la gloire de cette journée, l’illustre archevêque de 
Cambrai, Fénelon (3). 

8i l’on consulte les Mémoire* militaire* relatif* à 
la tucce**ion (TE*pagne, rédigés de 1763 à 1788 
sous la direction du lieutenant-général Baron de Vault, 
d’après les archives du dépôt de la guerre, et qui ont 
été publiés dans la Collection de* document* inédit* 
twr f Histoire de France , on n’y trouve pas des lu¬ 
mières plus nettes, quoique le rédacteur de cet impor¬ 
tant travail ait pu consulter la correspondance auto¬ 
graphe du ministre de la guerre et du maréchal de 
Villa». 

On voit seulement qu’après la prise du Quesnoy, la 

(1) Biitoir* i * Polçbt, avec le cobdmo taire de M. de Folard. 
Paria, 1717, io-4», p. M. 

(SJ Laval Me, Biitoir* dtt Fronçait. T. 3, p, 309. 

(S) Àr*k, Mit. du Bord do la Front*,?. !**, p. 198. 
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Cour craignant l’événement cTun combat qui pourrait 
être malheureux, mais aussi une inaction qui laissait 
toute liberté aux entreprises du prince Eugène, avait 
mandé à Villars qu’il pouvait faire attaquer les lignes 
que les ennemis occupaient depuis l’Escaut jusqu’à 
la Scarpe ; mais que ce projet fut déclaré impraticable 
dans un conseil de guerre tenu aux premiers jours de 
juillet et auquel assistaient Montesquiou et les géné¬ 
raux les plus expérimentés. 

On y proposa au contraire d’autres mouvements 
que Ja Cour n’adopta point, et l’on s’arrêta alors un 
moment à l’idée d’une bataille générale. Après l’in¬ 
vestissement de Landrecies, le Roi, par une lettre 
du 17 juillet, renonçant au projet d’interrompre les 
communications des ennemis en attaquant la ligne de 
Marchiennes, avait laissé Villars libre de les combat¬ 
tre par les endroits qu’il jugerait les plus accessibles ; 
le maréchal et les officiers généraux reprirent alors 
l’idée d’une bataille sur la Selle. Mais, après une 
reconnaissance, il jugea une attaque impossible. Ce¬ 
pendant le Roi insistait pour qu’on fit quelque 
chose, en répétant encore à Villars le 21 juillet : 
< C’est à vous à déterminer et le temps et le lieu de 
» l’action ». A ce moment le général en chef, pressé 
par M. de Montesquiou, serait revenu à l'idée d’atta¬ 
quer le camp de Denain,« projet que la Cour avait eu 
» plusieurs fois en vue avant de s’être déterminée à 
» risquer une affaire générale, mais dont les maré- 
* chaux avaient jugé alors l'exécution impraticable ». 

Mais l’idée d’une tentative sur Denain s’évanouit 
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cette fois encore aussitôt qu’elle fut formée dans 
l’esprit de Villars, à cause de mouvements de troupes 
faits par les ennemis. Il franchit donc la Selle et se 
disposa à passer la Sambre.a Mais on n’avait que trop 
» prévu à Versailles que ces irrésolutions devien- 
» draient aussi nuisibles au grand objet', que l’atta- 
» que de Denain pourrait être utile dans les circons- 
» tances où il se trouvait» et une lettre du 23 juillet, 
écrite par le Ministre de la guerre, témoignait du peu 
de satisfaction que l’on ressentait de ces hésitations 
et de cette inaction. 

A l’heure même où cette dépêche était envoyée, 
tout avait encore une fois changé de face à l’armée. 
Le projet de la Sambre était abandonné et on avait 
repris celui de Denain pour l’exécuter le 24, non pas 
avec un détachement, mais avec toute l’armée. 

« Il ne se trouve rien dans les papiers de la guerre, 
dit, en terminant l’exposé de ces revirements, le 
rédacteur des Mémoires militaires, « qui fasse con- 
» naître positivement quel fut le motif d’un change- 
» ment aussi subit; on a seulement lieu de croire, 
» par ce qui est répandu dans les lettres du Roi et de 
» MM. les maréchaux, que ce fut M. le maréchal de 
» Monlesquiou qui détermina M. le maréchal de 
- Villars (1) -. 

Plus loin l’auteur répète encore : « Il aurait été à 
» désirer de trouver dans la correspondance de 

(1) Mimêiru militaires rtlaiift à la succession d'Espagne. T. XI. 
p.B», M, 68. fo. 71. 78, 7$ et 76. in-i, lmp. nat. 1868. 
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» MM. les maréchaux quelques lumières qui eus- 
» sent fait connaître à qui peut être attribué le mérite 
» du projet de l'opération sur Denain et quels forent 
b les motifs qui firent tout-à-coup renoncer M. le 
» maréchal de Villars à celle qu’il était à la Teille 
b d’exécuter sur la Sambre b. Il déduit ensuite des 
circonstances qui semblent en faire revenir l’hon¬ 
neur au maréchal de Montesquiou et il termine par 
cette simple note un peu dédaigneuse. 

« Plusieurs historiens ont prétendu que ce projet 
b avait été donné par M. Le Fêvre, Conseiller au 
b Parlement de Douai, qui se trouvait alors à Cam- 
» brai. Il parait même que, par la succession des 
» temps , cette idée s’est accréditée de manière que 
» c’est à lui qu’en est resté le mérite. M. Le Fêvre 
» entretenait effectivement une correspondance avec 
» le ministre de la guerre pour lui donner des nou- 
b velles des ennemis. Il parait même qu'il osait 
» quelquefois ouvrir son avis sur les opérations des 
b armées ; mais on ne trouve dans ses lettres aucune 
» trace du projet sur Denain, tel que M. le maréchal 
b de Villars l’exécuta ; on voit seulement dans ses 
b lettres, fort antérieures , qu’il donna avis des dépôts 
b immenses que les ennemis faisaient à Marchiennes. 
b On voit de même que, etc... . Cette idée seule peut 
» foire connaître que les vues de M. Le Fêvre étaient 
b fort différentes de celles de MM. les maréchaux. 
b D’ailleurs il est constaté, par une lettre qu’il écri- 
b vit le 31 janvier & M. Voysin, que non-seulement 
» il n’avait aucune correspondance avec ces deux 
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> généraux, mai» même qu’il suppliait le ministre 
» de leur laisser ignorer celle qu’il avait avec lui ». 

Notre but n’est point de discuter et de résoudre ici 
le petit problème historique qui se pose à la justice 
de la postérité, mais seulement de fournir des pièces 
à l’instruction du procès. Nous n’examinerons donc 
pas la note des Mémoire» militaire»; quelques-unes 
des objections qu’elle relève semblent toutefois faciles 
à réfuter. Nous nous bornerons à faire remarquer que 
d’après l’exposé môme, fidèlement analysé par nous, 
et d’après les lettres publiéesi l’appui, l’idée de l'heu¬ 
reuse manœuvre de Denain n’était pas née à l’armée. 
C’est par la Cour qu’elle est transmise, c’est la Cour 
qui la recommande ; c’est le ministre de la guerre qui 
y revient i maintes reprises et qui ne la perd jamais 
de vue au milieu des hésitations et des revirements de 
Villars. Ceci a bien sa signification et sa portée. 

Les quelques historiens auxquels on fait allusion 
ne sont pas non plus sans valeur. Parmi eux on 
compte tout d’abord Voltaire qui, né en 1694, avait 
connu les acteurs des grands événements de la fin du 
règne de Louis XIV et en avait reçu des lumières par¬ 
ticulières. 

« Une faute, dit-il, que fit le prince Eugène déli- 
» vra le Roi et la France de tant d’inquiétudes. On 
» prétend que ses lignes étaient trop étendues, que 
» le dépôt de ses magasins dans Marchiennes était 
» trop éloigné, que le général Al ber marie posté à 
» Denain entre Marchiennes et le camp du prince 
» n’était pas i portée d’étre secouru assez tôt s’il était 
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» attaqué. On m’a assuré qu’une Italienne fort belle, 
» que je vis quelque temps après à La Haie et qui 
» était alors entretenue par le prince Eugène, était 
» dans Marchiennes et qu’elle avait été cause qu’or 
» avait choisi ce lieu pour servir d’entrepôt. Ce n’é- 
» tait pas rendre justice au prince Eugène de pense] 
» qu’une femme pût avoir place à ses arrangement! 
» de guerre. 

» Ceux qui savent qu’un curé et un conseiller de 
» Douai, nommé Lefebvre d’Orval , se promenant 
» ensemble vers ses quartiers, imaginèrent les pre- 

> miers qu’on pouvait aisément attaquer Denain et 
» Marchiennes, serviront mieux i prouver par quel! 
» secrets et faibles ressorts les grandes affaires de ce 
» monde sont souvent dirigées. Lefebvre donna soi 
» avis à l’intendant de la province, celui-ci au ma- 
» récbal de Montesquiou, qui commandait sous le 
» maréchal de Villars. Le général l’approuva et l’exô- 

> cuta. Cette action fut en effet le salut de la France, 

» plus encore que la paix avec l’Angleterre. Le ma- 
» réchal de Villars donna le change au prince Eu- 
» gène (1).» 


(1) Voltaire. —Siècle de Louii X1T, chap. XXIII. Ce passage m 
trouve presque entièrement copié, san* indication de source, dam 
les Archives historiques du Nord de la France , t I. année 1829, 
p. 196 et 197, où le chevalier Bottin, décrivant les MonumenL 
modernes élevés à la gloire des armées nationales dans le nord di 
la France , expose à son tour une version qu’il avait recueillie, dit- 
il, pendant qu'il était dans le pays , de personnes dignes de foi , 
D'après ces personnes, auxquelles il faudrait accorder un privilège 
de longévité remarquable, M. Le Febvre d'Orval n'auroit fait que 
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Mais il existe une autorité plus contemporaine et 
surtout plus compétente aux choses de la guerre que 
Voltaire, c’est celle du chevalier de Folard, qui se 
montre encore beaucoup plus explicite. Dans ses com¬ 
mentaires sur l’histoire de Polybe, publiés, ne l’ou¬ 
blions pas, en 1727 (quatorze ans seulement après la 
victoire de Denain), au $ II des observations sur le 
chap. III du livre I de l’auteur grec, en établissant 
un parallèle stratégique de Faffaire d'Agrigente et 
de celle de Denain , il s’exprime ainsi : « Villars pro- 
• fite de cette négligence (des Alliés). Il pense à leur 
» couper les vivres. L’idée de cette entreprise ne pou- 
» voit venir que d’un homme de beaucoup d’esprit, 
9 d’un grand sens, et qui ajoutait à tout cela une 
» grande connoissanoe du pals. Cet homme, muni 
» d'une ai grande pensée, ouvre cet avis à la Cour et 
» le fortifie de tous les raisonnemens les plus pro- 
» près pour en faire sentir l’importance et la néces- 

> aité. La Cour l’approuve et le maréchal de Villars 
» l’embrasse. Il était trop habile pour le rejetter. Le 

> projet étoit grand et l’exécution délicate, sujette à 

» bien des obstacles et à de fâcheux inconvéniens. 
» Le maréchal les surmonte tous, etc.» 

M. de Folard était mestre de camp d’infanterie et 
ehevalier de Saiut-Loois. Il avait inventé un système 
de tactique qu’il aurait proposé, explique-t-il en¬ 


s'approprier Us idées émises et le plan dessiné dans un repas à 
Cambrai, vers la mi-juillet de 4711, par on officier supérieur d'ar¬ 
tillerie. 
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suite, d’appliquer à l’attaque de Denain ; suivant lui 
on n’a pas su tirer tous les avantages immédiats pos¬ 
sibles de ce premier succès. 11 en avait écrit aussitôt 
au maréchal de Villara, et il se targue d’avoir prévu 
d'un peu loin et non pas seulement après l’évène¬ 
ment , toutes les conséquences avantageuses que 
l’armée française aurait pu en obtenir (1). 11 devait 
donc se trouver fort au courant des circonstances de 
cette grande action. Or il reprend ainsi dans la pré¬ 
face du tome second de son ouvrage (2) : 

« Tout le reproche que j’ai i me faire, dans ostte 
» affaire de Denain, c’est d’avoir négligé d’appren- 
» dre à mes lecteurs le nom de celui qui fut l’auteur 
» de cette entreprise célèbre. Son nom ne m’étoit pas 
» inconnu non plus que son mérite. Plusieurs avoient 
» pensé comme lui, ce n’est pas impossible ; d’autres 
» se sont attribué cette action, ce qui n’est pas un 
• miracle: si elle eût échoué, pas un seul ne se fût 
» présenté pour être inséré dans cette préface : je dis 
» cette préface, car aucun de ceux qui ont écrit de cet 
» évènement n’a sçû le nom de celui qui se mit dans 
■ l’esprit un dessein d’un si grand éclat. Je l'appris 
» de M. Voisin, ministre et secrétaire d'Êtat pour 
a la guerre (3), dont je fus fort étonné, puisque l’au- 
» teur de cette entreprise n’est pas du métier. C'est 
» le Président Le Féore d’Orval, alors conseiller au 

(1) De Folard, lot. Ht, p. N. 89.84. 

(8) De Folard, lot. eit., T. II, p. xxxnj. 

(S; Voyrin eet mon ea 1717. 
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• Parlement de Cambrai ,(I). Il envoya son plan & 
» la Cour, où ilfutgoûté. Qui que ce toit ne l'ignore , 
» hors nos écrivains, qui n'en ont eu aucune nouvelle. 
» Le maréchal de Villars, habile et éclairé comme il 
» ett, en sentit toute l’importance. Semblable i ce 
» fameux Romain qui vainquit Persée, il sçut pro- 
» fiter d’un projet fondé uniquement sur la situation 
» du pals: car sans le secours de ceux qui en sont, et 
» qui en commissent tous les détours et les endroits 
» qui peuvent servir, à la ruse et i l’artifice, disoit le 
» grand Gustave, le plus grand capitaine du monde 
» n’exécuteroiljamais rien de fort éclatant..., etc...» 

Quand de Folard écrivait ces lignes, Villars vivait 
encore (2), et si elles n’avaient pas été l’expression de 
la vérité, eût-il osé les tracer, au risque d’étre haute¬ 
ment démenti par un héros qu’entourait une gloire 
éclatante? 

C’est le lieu de rappeler ici, comme un autre argu¬ 
ment sérieux, les faveurs successives dont les Rois de 
France honorèrent le magistrat et sa famille. Après 
la création à Valenciennes d’un Conseil provincial de 
Hainaut, avec des attributions supérieures à celles du 

(1) Voltaire dit tu conseiller do Douai. Pour s'expliquer ceo diver¬ 
gences U inffit de rappeler que le parlement érigé par Lonia XIV t 
Tournai, fut, quand la Franee eut perdu cette ville en 1709, trans¬ 
féré provisoirement à Cambrai et delà déflnitivent en 1714 à Douai. 
Le Febvre d’Orval oeeupa un siège de conseiller dans cette juridic¬ 
tion souveraine de 1700 h 1710 et la suivit par conséquent a»n« ms 
déplacements. 

(9 Le maréchal de milan est mort en 1734. 
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bailliage et siège présidial antérieur, M. Le Febvre 
d’Orval en fut nommé Premier Président. 

« Par notre édit du mois de mars de la présente an- 
» née, disent ses lettres de Provision (l),nous aurions 
» créé et érigé en titre d’office formé et à survivance, 
» un notre Conseiller Premier Président en chef du 
» Conseil de Hainaut et de Valenciennes, pour en 
» pourvoir de personnes capables et croyant ne pou- 
b voir faire un meilleur choix que de notre amé et 

• féal le sieur Jean Robert Le Febvre d’Orval, notre 
» Conseiller au Parlement de Flandre, qui nous a 
» rendu des services avec toute l'affection et la fidel- 
» liti que nous pouvons en attendre, ainsy que le 
b public, espérant qu’il les continuera avec le même 
b zèle, voulant lui eh marquer notre satisfaction , 

• nous estimons ne pouvoir la mieux faire paraître 
b qu’en lui accordant le dit office... b 

Voici les avantages assurés au titulaire. Il jouissait 
de 3,000 1. de gages annuels, des mêmes honneurs, 
rangs et privilèges que le premier Président du Con¬ 
seil Provincial d’Artois. Le Roi lui conférait le droit 
d’assister tous les ans en qualité de Commissaire à la 
demande de l’aide de la ville de Valenciennes, con¬ 
jointement avec le commissaire départy en Flandres, 
et de recevoir en ladite qualité la somme de 1,000 1. 
qui lui serait payée par ladite ville. En outre, à la 
condition de rembourser la finance du premier des 

(i) Arth. du Parlement de Flandre. Registre aua Provisions 
Étrangères de 1706-1718, tee 123 et n. —Lettres da 7 avril 1714. 
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quatre offices de président qui viendrait à vaquer, il 
touchait les 1,2001. de gages attribuées & l’office sup¬ 
primé et ce par forme d’indemnité du rembourse¬ 
ment (1). 

Le 30 janvier 1715, Pierre-Jean-Joseph LeFebvre, 
frère de Le Febvre d’Orval, Conseiller au Conseil pro¬ 
vincial du H&inaut, en fut nommé le Procureur 
Général et obtint à cet effet des lettres de dispenses 
de parenté (2). 

Par lettres de décembre 1771, Louis XV anoblit le 
fils du Procureur Général (le conseiller au Parlement 
n’avait pas laissé de postérité) Robert-Thomas Le Feb¬ 
vre de la Mairie, Conseiller au Conseil supérieur 
d'Arras, député des États d’Artois pour le Tiers-État, 

« en considération, y est-il dit,.du s r Lefebvre 

» d’Orval, son oncle paternel, mort président hono- 
» raire en notre Cour du Parlement de Flandre, 
» après avoir été successivement revêtu des charges 
» de conseiller au Conseil de Tournai, premier Pré- 
» sident au Conseil provincial de Valenciennes, et les 
■ services que ce dernier rendit & l’État, toit en con- 
» tribuant à la dé fente de Tournai, toit en donnant 

(O On voit par le* pièces qui accompagnent aaa lettres Se Provi¬ 
sions que La Febvre d’Orval paya 40,000 1. pour la finance de son 
office de premier Préaident et qu’il avait emprunté cette somme de 
divers particulier* de Paris. 

( t ) Arek. du Partment it Flandru. Rtg. au» Proviriosu 
étrangère* de 17061718, f» 164 v». — Il remplaçait Pierre Taffin 
qui n’avalt porté que le titre de Procureur du Hoi au bailliage et 
siège présidial et qui résigna en sa laveur. 
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» Vidée de Vimportante affaire de Denain, soit eu 
» suggérant les réserves qui se remarquent dans le 
» traité d’Utrecht.(1)» 

Le Manuscrit que nous ayons copié à la Bibliothèque 
publique de Boulogne, contient l'exposé de ces ser¬ 
vices jusqu'après la bataille de Denain. Quelques- 
unes de ses mentions démontrent qu’il fut écrit vers 
1780, en tout cas après 1775. Nous n’avons point 
découvert quel en est l’auteur et quoique, comme 
nous l’avons dit en commençant, nous supposions, 
qu’il émane de quelque membre de l’andenne Aca¬ 
démie d’Arras, nous n’en avons pas trouvé trace dans 
la liste des mémoires lus devant ce cercle littéraire 
qu’a dressée M. l’abbé Van Drivai (2). 

Quoiqu’il en soit, évidemment rédigée à l’aide de 
documents originaux dont son titre suffit à révéler la 
nature (3), cette narration nous a paru un élément 
trop important du débat pour que nous ne songions 
pas aussitôt à le mettre sous les yeux de ceux que 


fl) Rtf- mx Commissions du Conseil supérieur d’Arras, 
t» série, f* 401 »*; aux Areb. départ, 4 Arras. — Le fait de est 
anoblissement et de ses motifs est rappelé par Plouvain : Note* 
Ait torique* sur I* Parlement de Flandre, p .40. art. Le Febvre d’Or- 
▼al, et Noltt Ait torique* sur le Conttil Provincial d'Artois. Douai, 
1843, p, 08, art. Le Febvre de Troismarqnet. 

(8) Histoire de l'Académie d’Arras. In-8». Arras. 1871. 

(3) Le mot correspondant* est peut être cependant pris Ici dans 
le sens de rapport* ou de rsfafious. Mais il n’apparalt pu moins en 
maint endroit que l’auteur a eu 4 sa disposition les lettres, mémoi¬ 
res particuliers et pièces officielles restés en la possession de la 
famille Le Febvre. 

15* aimés— 1878. sLAsnas-wauoiin.—8 
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préoccupe la recherche de la vérité historique et 
qu'émeut le sentiment de la reconnaissance envers les 
bons citoyens. 

D’une ancienne écriture bâtarde, soigneusement 
collationnée, le texte, de format in-quarto, se com¬ 
pose de 45 pages. La ponctuation a été parfois ajou¬ 
tée d’une encre plus pâle, les fautes d’orthographe 
grattées au canif. Quelques variantes primitives sans 
importance sont encore visibles sous les traits qui les 
ont effacées. Nous avons jugé inutile de les repro¬ 
duire. 

Toutes les notes placées au bas des pages qui sui¬ 
vent appartiennent au Manuscrit original. 

A. P. 
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CORRESPONDANCE 

De M. Le Febvre d'Orval , conseiller au Parlement 
de Flandre , avec M r , de Chamillart et Voisin , 
ministres de la guerre. Depuis Fannée 1706 jus¬ 
qu’en 171% inclusivement. 


S’il est rare de rencontrer un homme prêt à entre¬ 
prendre des choses difficiles dont il n’est pas chargé, 
lorsqu’elles tendent au bien public : il est plus rare 
encore de voir un citoyen, s’affecter assez des maux 
qui désolent la patrie, pour sacrifier sa fortune et ex¬ 
poser sa vie, à dessein de les réparer, autant qu’il 
est en son pouvoir. C’est ce que fit généreusement 
M. Le Febvre d’Orval, conseiller au parlement de 
Flandre, alors séant à Tournay. 

1706. — La France étoit dans le deuil et la cons- 
ternation.Les batailles d’Hocbstet etde Ramilly avoient 
flétri les lauriers de l’immortel Louis XIV, quand 
M. D’Orval fut offrir ses services & M. de Chamillard 
qui s’étoit rendu à Lille pour y rassembler les dé¬ 
bris de l’armée françoise dispersée à Ramilly. Le 
ministre après avoir conféré avec M. d'Orval, accepta 
volontiers sa correspondance, et dès ce moment 
M. d’Orval se crut engagé à faire tout ce qui dépen- 
doit ae lui pour nuire aux ennemis. Sur le bruit que 
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les alliés se disposoient au siège de Tournay, il re¬ 
tourna dans cette ville : l’alarme y étoit. Il remarqua 
en y arrivant que l'affluence des paysans, qui sau¬ 
raient leurs grains et leurs meubles étoit si grande, 
qu’elle embarassoit les portes de la ville et que les 
ennemis auraient pu y entrer péle-méle sans être 
aperçus. Son prémier soin fut d’en avertir M. Dollet 
commandant de la place, qui rémédia à ce désordre. Il 
se rendit ensuite chez M. le maréchal de Villeroi pour 
lui donner avis qu’Oudenarde alloit ouvrir ses portes 
à l’ennemi sans un coup de canon, s’il n’y envoyoit 
de suite quelques bataillons qui pouvoient s’y rendre 
sûrement par le pont d’Epieres, l’armée ennemie 
n’ayant point encore passé l’Escaut. La conservation 
de cette ville étoit importante, elle pouvoit arrêter les 
ennemis durant quelques jours et donner le temps de 
munir d’autres places, mais soit que le maréchal 
crut qu’Oudenarde étoit en état de soutenir un siège, 
avec quatre à cinq cens hommes qui s’y trouvoient, 
soit que la dispersion de l’armée ne lui permit pas de 
disposer des troupes, il congédia M. D’Orval en lui 
disant qu’il savoit que les bourgeois d’Oudenarde 
étoient mal intentionnnés ot les alliés s’emparèrent 
de cette ville deux jours après. Ils s’approchèrent 
ensuite de Tournay. M. De Villeroi sortit alors pré¬ 
cipitamment de cette ville avec l’état-major de l’ar¬ 
mée et en laissa le commandement en chef à M. de 
Gacé, en l’assurant qu’il serait investi incessament, 
malgré tout ce qu’on pourrait lui dire de contraire. 
A cette nouvelle M. D’Orval dépêcha un émissaire 
à l’armée des alliés, en lui ordonnant de ne pas re- 
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venir avant qu’il se fût assuré de leurs desseins. 
L’émissaire revint le soir même en toute dili¬ 
gence, annonçant qu’il avoit vu partir les déta- 
chemens que les ennemis avoient faits pour aller 
investir Menin; et qu’il avoit même dîné avec des 
officiers anglois qui s’étoient levés de table pour se 
rendre aux ordres qu'ils recevoient de partir sur le 
champ pour la même expédition. 

M. D’Orval conduisit son émissaire chez M. Dé 
Gacé pour le tirer d’inquiétude , mais cet officier qui 
ambitionnoit sans doute la gloire d’une vigoureuse 
deffense dans Tournay, reçut très-mal des nouvelles 
qui contrarioient ses desseins. 

Cependant Menin fut investi la nuit du 21 au 22 
juillet. M. le duc de Vendosme, qui vint remplacer 
M. de Villeroi en Flandres, se trouva à la tête de l’ar¬ 
mée françoise le 5 jd’aoust : mais cette arjqée, qui 
reçut avec acclamation son nouveau général, étoit 
encore trop foible pour secourir Menin ; les ennemis 
en pressèrent le siège, et M. de Cararaan, lieutenant- 
général qui commandoit dans cette ville, fut obligé 
d’en sortir avec tous les honneurs de la guerre, le 25 
d’aoust. Enfin les alliés terminèrent la campagne par 
la prise de D’Fjidermonde et d’Ath, sans que M. de 
Vendosme pût s’opposer à leurs succès. 

1707. — Dans le mois de mars de 1707 (1), des 


(!J M. de Voltaire parle de ce coup hardi, dans le S!* chapitre, 
tome II du Siècle de Louis XIV. Il donne cette- anecdote en 1708, 
après la prise de Lille par les alliés. Il dit que ce fut un farH hol- 
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officiers «le la garnison d’Ath formèrent le projet té¬ 
méraire d’enlever le Dauphin à Versailles même. 
Comme ils étoient presque tous françois protestans 
réfugiés, ils pénétrèrent jusqu’à Paris sans causer le 
moindre ombrage. Le colonel Guetten, qui les com- 
mandoit, ayant eu avis que le Daupin devoit passer 
à la plaine de Seve, il fut s’y mettre en embuscade 
avec ses gens. Sur les sept heures du soir, ils arrê¬ 
tèrent un carrosse à six chevaux aux armes de 
France, et firent monter à cheval celui qui se trou- 
voit dans la voiture, croyant que c’étoit le Dauphin ; 
c’étoit le marquis de Beringhen, prémier écuier du 
Roi. Ils se hâtèrent de reprendre la route Flandres 
avec leur prisonnier, qu'ils ne tardèrent pas à recon- 
noltre. Mais malgré leur diligence on avoit donné des 
ordres si expéditifs, que des cavaliers du régiment de 
Livri, détachés de la garnison de Péronne, délivrè¬ 
rent le marquis près de Ham et prirent trois de ses 
conducteurs. Six autres ravisseurs qui s’étoient sépa¬ 
rés, pour cacher leur marche, furent arrêtés dans dif¬ 
férons endroits et tous neuf conduis à la Bastille. Ils 
furent trop heureux qu’on ne les traita qu’en prison¬ 
niers de guerre. 

Cette équipée fut le seul fait mémorable des trou¬ 
pes Hollandoises pendant cette campagne. Les ducs 
de Vendosme et de Malboroug la passèrent à s’ob- 

landais qui sut la hardistss d$ pénétrér d$ Courtrai jusqu'à Vave- 
nus d$ Vsrtaillst : que ce furent des pages du Roi qui délivrèrent 
le marquis. Cas dé Ails, un peu düfrrjns, s'accordent au moins 
dans le fait principal. 
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serrer. Les grands coups de la guerre se portèrent 
chez l’étranger. 

En Espagne les ducs d’Orléans et de Barwick s'em¬ 
parèrent du royaume de Valence, tandis que le duc 
de Savoie et le prince Eugène, conquéraient celui de 
Naples ; mais ces princes échouèrent dans leur en¬ 
treprise sur Toulon, tandis que le Maréchal de Vil- 
lars réparait en Allemagne le désastre de la bataille 
d’Hochstet. 

La campagne suivante fut plus fatale aux François. 
Le Roi crut devoir envoyer son petit-fils le duc de 
Bourgogne pour commander en Flandre avec le duc 
de Vendosme, afin de relever le courage de ses trou¬ 
pes, mais le conseil du Duc de Bourgogne ne s’accor¬ 
dant pas toujoun avtc celui du Duc de Vendosme 
il en résulta une mésintelligence, qui nuisit beaucoup, 
aux François. 

M. de Vendosme ayant ouvert la campagne par la 
prise de Gand et de Bruges, ces premiers succès dé¬ 
concertèrent Milord Malboroug. Cependant le prince 
Eugène ne fut pas plutôt arrivé, qu’il rendit à l’armée 
des alliés une activité que lui seul étoit capable de 
lui donner. Il la fit marcher à grandes journées vers 
la Tenre, que l’armée du Roi quitta pour se porter à 
Gavre. 

M. D’Orval voyant que la marche rapide du prince 
Eugène intrigoit les généraux françois, fit espier le 
prince de si près qu’il informoit exactement tous les 
jours l’armée françoise des marches et des desseins 
des alliés. 
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Le 10 de juillet les François jettèrent trois ponts 
pour passer l’Escaut à Gavre, et aller investir Oude- 
narde : mais le prince Eugène avoit fait une telle 
diligence qu’il fit lui-même passer l’Escaut à son 
armée, à Oudenarde, dans le temps même que l’ar¬ 
mée Françoise le passoit encore. Le 11 l’avant-garde 
de l’armée ennemie attaqua les régimens de Ximenès 
et de Oroy que l’on avoit postés à Eyne et les fit pri¬ 
sonniers. A quatre heures après-midi, les brigades du 
Roi et de Poitou voulurent prendre leur revanche en 
enlevant quatre bataillons ennemis avancés vers le 
cb&teau de Béham, ces brigades trouvèrent une ré¬ 
sistance A laquelle ils ne s’attendoient pas ; et l’infan¬ 
terie dn centre de l’armée françoise avança pour les 
soutenir. Enfin, il s’engagea un combat entre l’in¬ 
fanterie des deux armées qui dura jusqu’à la nuit, 
et dont le succès fut indécis, tant que l’armée 
françoise resta sur le champ de bataille. Elle 
s’avoua vaincue en faisant retraite à deux heures 
la nuit, pour se retirer sous Gand. Alors les 
alliés maîtres du terrein, s’approchèrent de Lille : 
Pendant leur marche ils firent un fourage près de 
Tournay, qui fut dérangé par des carabiniers et des 
dragons, de la garnison de Tournay, qui dans cette 
occasion firent prisonniers le général Cataugan et plu¬ 
sieurs autres officiers. M. D’Orval écrivit au ministre 
de retenir le général qui étoit un officier entendu, 
hardi et entreprenant, à qui les alliés avoient l'obli¬ 
gation en partie de l’affaire d’Oudenarde, on le relâ¬ 
cha cependant, et le mal qu’il fit aux François dans 
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la suite fit voir combien il Atoit important de suivre 
l’avis de M. D’Orval (1). 

Les généraux françois ne ponvoient se persuader 
qne les alliés entreprissent le siège de Lille, n’étant 
pas les maîtres de Gand et de Bruges et se trouvant 
obligés de faire venir leurs convois et leurs munitions 
de Bruxelles et d’Ostende. Mais aucune difficulté 
n’arrêta le prince Eugène ; il mit près d’un mois à se 
préparer à cette grande entreprise, et la grosse artil¬ 
lerie étant arrivée, il fit investir la place, la nuit du 
13 au 14 d’aonst. Il se chargea de la conduite du 
siège, en laissant au Lord Duc le commandement de 
l'armée d’observation. 

Le Maréchal de Boufflera à tout événement s’étoit 
préparé à une vigoureuse deffense. 11 se trouvoit & la 
tête d’une garnison de dix mille hommes, qui étoit 4 
même de réparer ses pertes avec les recrues de la 
nombreuse jeunesse de la ville, qui se présentoient en 
plus grand nombre qu’il n’étoit besoin. 

Dans cette circonstance, M. D’Orval écrivoit trois 
fois par semaine, à M. de Chamillard et ce ministre 
l’exhortoit dans ses réponses à continuer & lui écrire 
tout ce qui méritoit d’être communiqué au Roi et à 
son conseil. Sur ce qu’on parloit de faire lever le 
siège de Lille, il envoya en Cour un projet d’attaque, 
qui comprenoit toutes les dimensions de la rivière de 

/l) La rétention du général Cataugan n’eùt été qu'une jute repré- 
saiUe de celle du maréchal de Tallard, prb à le bataille d’Hochaiel 
et retenu i Lendrea juqu’A 1a paix. 
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U Marque et des terrains qui la côtoient, dans‘les 
endroits par où l’armée françoise devoit passer pour 
se porter vers Lille. 

Le Prince Eugène qui avoit déjà perdu bien du 
monde aux approches de Lille, n’ouvrit la tranchée 
devant cette place, que la nuit du 22 au 23 d’aoust ; 
et le 29 le maréchal de Barwick joignit près de Gra- 
mont l’armée du duc de Bourgogne avec 27 bataillons 
et 92 escadrons. Leduc de Bourgogne se trouva alors 
à la tête de cent mille combattans. Cette armée for¬ 
midable passa l’Escaut à Tournay le 31 et se rendit 
droit au pont à Bouvignes par le moulin d’Esplechain. 
M. D’Orval crut qu’on alloit exécuter le projet d’atta¬ 
que qu’il avoit formé pour dégager Lille: sa sur¬ 
prise fut extrême, quand il vit l’armée françoise qui 
étoit déjà à la vue de l’ennemi, se replier sur la gau¬ 
che pour aller camper à Mons-en-Pévèle où elle 
arriva le 4 de septembre. 

Les alliés qui se disposoient déjà à lever le siège de 
Lille, et dont la grosse artillerie prennoit la route de 
Menin, se tranquillisèrent et reprirent le siège avec 
plus d’ardeur. 

M. D’Orval qui s’aperçut qu’il ne se donneroit 
point de bataille, fit un autre projet pour couper aux 
ennemis toute communication avec leurs places et les 
obliger par ce moyen à lever le siège de Lille. 

Ce projet consistoit à faire retourner l’armée fran¬ 
çoise sur ses pas jusqu’à la chaussée de Tournay à 
Lille, en laissant toujours la rivière de la Marque à 
sa gauche, pour continuer ensuite à marcher le long 
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de cette rivière, jusqu’à la Lys, et faire camper 
l’armée au pont d’Espieres. 

Pour fortifier ce camp il suffisoit de tirer des lignes 
à Helchain depuis l’Escaut jusqu’à la Lys, afin de 
communiquer à Tournay, à Ypras et à Gand, par les 
derrières de l’armée. Ce qui formoit la position U 
plus imposante et la plus avantageuse, dans un ter- 
rein abondant en fourage, sans crainte d’aucune 
surprise de la part des ennemis, à cause que ce camp 
qui n’a que deux lieues d’étendue est couvert par les 
rivierres de l’Espierre et l’Espierette. De cet endroit 
l’armée Françoise pouvoit non-seulement couper les 
communications que les ennemis avoient avec Bruxel¬ 
les et Os tende, mais encore les empêcher de retourner 
chez eux. Puisqu’on pouvoit faire une estacade sur 
l’Escaut dont M. D’Orval donna le dessein qui aurait 
innondô les environs de la gauche de l’armée Fran¬ 
çoise, jusqu’à Tournay d’où l’innondation étoit déjà 
formée jusqu’à Saint-Amand et de Saint-Amand jus- 
ques vers Douay. Alors les alliés n’avoient plus de 
retraite que par Gand et Bruges qui étoient au Roi. 

Bien loin de suivre ce projet qui perdoit les enne¬ 
mis, l’armée françoise repassa l’Escaut à Tournay et 
s’étendit le long de cette rivière jusqu’à Gand, d’où 
l’on envoya un détachement pour garder le canal de 
Bruges et empêcher que les ennemis ne tirassent rien 
d’Ostende. Le quartier général se tint à l’abbaie du 
Saulçois, d’où l’on fit partir des troupes vers Douay et 
Arras pour harceler les ennemis dans leurs Courages. 

Cette disposition de l’armée françoise inquiétoit 
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extrêmement M. D’Orval ; il oe cessoit de communi¬ 
quer ses craintes au ministre, en lui représentant, 
que, malgré tous les retranchemens que l’on faisoit le 
long de l’Escaut et toutes autres précautions, l’enne¬ 
mi forceroit l’armée francoise, partout où il lui plai¬ 
rait et quand bon lui semblerait, parce qu’il étoit 
moralement impossible à une armée quioccupoit plus 
de trente lieueede pays, de s’opposer partout à une 
autre armée qui étoit dans le centre, et qui pouvoit 
par plusieurs attaques simulées, faire dégarnir de 
troupes les endroits par où elle voudrait pénétrer. 

Comme malgré toutes les représentations de 
U. D’Orval on ne changeoit pas la position de l’armée 
françoise, il tacha de persuader de faire des estacadee 
dans divers endroits de l’Escaut, pour innonder le 
pays et n’avoir point tant d’ètendüe à garder, mais les 
ingénieurs au lieu de suivre les dessins d’estacades 
que M. D’Orval présentoit, se servirent de bateaux 
chargés de pierres, qui furent emportés par le courant 
de l’eau sans produire l’effet qu’on se proposoit. Enfin 
au grand regret de M. D’Orval tout arriva comme il 
l’avoit prévu. 

Le prince Eugène qui continuoit toujours le siège 
de Lille, malgré l’opiniâtre deffense de la garnison , 
commençoit à manquer demunitions. 11 falut envoyer 
un gros corps de troupes pour escorter et deffendre , 
un convoi qui lui venoit d’Ostende. Le 28 de septem¬ 
bre ce convoi fut attaqué, par le comte de la Mothe 
entre Jchteghem et Kokelaer. Le comte de la Mothe 
fut repoussé, après être revenu quatre fois à la charge 
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et ce convoi arrivé devant Lille, fut suivi de la réduc¬ 
tion de cette place. M. de Bouffiers la remit aux alliés 
le 23 d’octobre après une capitulation honorable, et 
se retira dans la citadelle, qu’il deffendit avec autant 
de bravoure qu’il avoit deffendu la ville. 

Le 22 de novembre, le duc de Bavière fit une entre¬ 
prise qui sauvoit sûrement Lille, s’il l’e&t exécuté un 
mois plutôt. Ce prince vint investir Bruxelles avec 
quinxe mille hommes, qui se seraient empâtés de 
cette ville, si les alliés ne s’étoient point hâtés de U 
secourir. Pour cet effet le prince Eugène fit évacuer 
Saint-Venant, Lens et La Bassée, et ne laissant que 
dix-huit bataillons pour garder Lille et continuer le 
siège de la citadelle, il marcha au secours de Bruxelles. 

Le peu de troupes restées à Lille firent croire â 
M. D’Orval que le moment d’enlever cette conquête 
aux ennemis étoit arrivé. Il fit proposer à M. De Ste- 
kemberg, qui s’étoit rendu â La Bassée avec le régi¬ 
ment d’Alsace, de reprendre Lille, en se portant en 
force par les villages d’Ennetières et de Lambersart 
à la citadelle de Lille. 

M. De Stekemberg goûta ce projet et le communi¬ 
qua à M. De Sésanne, qui commandoit un corps de 
six mille hommes près de La Bassée. M. De Sésanne 
approuva également ce projet, mais il voulut envoyer 
quérir des poudres à Douay pour en munir la cita¬ 
delle de Lille qui en manquoit. 

Le frère de M. D’Orval, qui étoit venu proposer le 
projet et qui s’offroit de conduire iui-méme les trou¬ 
pes, eut beau représenter que ces poudres étaient inu- 
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tiles, puisque, la citadelle secourue, on se rendoit 
maîtres de la ville et de toutes les munitions des en¬ 
nemis, que différer d’exécuter le projet, c’étoit en 
perdre l’occasion puisque c’étoit donner le temps aux 
ennemis de renvoyer des troupes à Lille. L’événe¬ 
ment justifia ces craintes. Dès le lendemain, le prince 
Eugène, qui avoit passé l’Escaut sans opposition, 
renvoya à toutes brides un gros corps de cavalerie, 
qui fit évanouir le projet dont M. D’Orval croioit la 
réussite infallible. 

A l'approche de l’armée des alliés, le duc de Ba¬ 
vière leva le siège de Bruxelles et le prince Eugène 
retourna à Lille pour achever celui de la citadelle ; 
qui ne se rendit que le 8 de décembre. Le 10, le ma¬ 
réchal de Bouffiers (I) en sortit avec sa vaillante gar¬ 
nison, après la capitulation la plus honorable. 

(ij La belle deffense de Lille valut la daché-pairie au maréchal de 
Bouffiers, et sou fils aîné eut la survivance du gouvernement de 
Flandre, qui passa par la mort de cet aîné à son second fils. D’un 
héros en naît un autre. Ce dernier est celui que nous avons vu def- 
fendre Gènes contre les Autrichiens, où il mourut le 2lde juillet 1747, 
le jour môme que les ennemis en levèrent le siège, en emportant au 
tombeau le titre de libérateur de cette République ; son fils, quoi¬ 
que âgé seulement de 15 ans, lui succéda. Une muse lilloise pleura 
comme il suit le deffenseur de Gènes. 

Dieu f quel funeste coup ? quelle étrange nouvelle 
Répand dans nos climats et la joye et le deuil ? 

Gènes brise ses fers et la Parque cruelle 
A mis au môme [instant Bouffiers dans le cercueil. 

Faut-il donc l'enfermer dans ce tombeau funèbre 
Au moment que son front vient d’ètre couronné 7 
Faut-il perdre avec lui ce courage célèbre 
Et ces hautes vertus dont il étoit orné ? 
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La réduction de Lille coûta plus aux alliés qu’une 
sanglante bataille, on assure que 25 à 30 mille 
hommes des leurs furent enterrés au pié des mu¬ 
railles de la ville, tandis que la garnison étoit encore 
de sept mille hommes, lorsqu’elle sortit tambour bat¬ 
tant de la citadelle pour se rendre A Douay. 

L’espoir de sauver Lille étant perdu, M. D’Orral 
envoya d’autres mémoires au Ministre, dans lesquels 
il dèmontroit qu’on rentrerait dans Lille sans siège 
pendant l’hyver, si l’on sauvoit Gand, parcequ’il se¬ 
rait impossible aux alliés de tirer des vivres par Oude- 
narde qui étoit l'unique passage qui leur reetoit, 

Gémis» Tille superbe» arrose de tes larmes 
Ce monument sacré» ees restes précisas 
D’un héros dont le bras fit triompher tes armes 
Et qae Rome autrefois eût mis au ranf des Dieux. 

C’est en Tain que nos emars» faerrier trop magnanime» 
Poussent mille regrets sur ta fanes te mort; 

Lille rédame en Tain d’une voix nnanlme 
Son chef eoTelopé dans la rignenr dn sort. 

Mais qne dis-]* 1 H rerit ; 1* del encore sensible 
Apporte an prompt remède à nos Tivee doalears ; 

11 noos laisse on cher fils qne par on choix plausible 
Louis donne à nos vœux pour dessécher nos pleurs. 

Cet élère de Mars nous retrace l’image 
D’un père qui faisoit notre unique bonheur; 

Le printemps de ses jours en est l’heureux présage» 

Et de Lille Boufflers est toujours gourerneur. 

Les Lillois perdirent aussi leur jeune gouverneur en i78ft. Ils 
étoient si attachés aux Boufflers qae les éminentes qualités du 
prince de Soubise ne leur feront jamais oublier ce nom chéri. 
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depuis que le Duc de Vendosme avoit intercepté le 
passage d’Ostende en s’emparant de Leffingue. Il 
insistoit sur ce qu’on ne Ût pas entrer l’armée en 
quartier d’hyver, tant que les alliés tiendraient cam¬ 
pagne, parce que les ennemis étoient si convaincus 
qu’ils ne pouvoient conserver Lille et Menin, sans être 
en possession de Gand, qu'ils feraient sûrement le 
siège de cette dernière ville, avant de prendre des 
quartiers d’hyver. 

On ignore par quelle fatalité, toutes les représen¬ 
tations et les instances de M.. D’Orval furent racles. 
L’armée françoise se rendit en quartier d’hyver et 
malgré la saison avancée, le Duc de Malboroug fit 
investir Gand le 18 de décembre, sans trouver d’obs¬ 
tacle ; cent pièces de canons et quantité de mortiers 
obligèrent le comte de la Mothe qui commandoit dans 
la place à accepter une capitulation honorable, le 30 
du même mois. Sa nombreuse garnison en sortit la 
veille d’une gelée si violente, que la moitié périt, 
avant que l’autre pût gagner la ville de Tournay. 
C’ètoit le sort de l’armée ennemie, si le comte de la 
Mothe s’étoit deffendu quelques jours de plus. 

1709. — Cependant la gelée continua et fut si 
forte que l'Escaut et la Lisse glacèrent presque jus¬ 
qu’au fond, ce qui aurait encore obligé les alliés à 
évacuer la ville de Lille, faute de vivres, s’ils n’a- 
voient pas reçu des grains de Douay et de l’Artois, 
mais M. D'Orval qui demandoit une deffense expresse 
de la Cour, de fournir des grains & Lille, ne refilée his- 
soit pas sur le besoin des habitans de cette ville, qui 
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dans cette occasion eussent souffert beaucoup plus 
que la garnison. 

Sur les avis que M. D'Orval recevoit, des grands 
préparatifs que faisoient les ennemis pour rentrer eu 
campagne, il fit parvenir à la Cour de nouvelles solli¬ 
citations pour flaire camper l’armée Irançoise au pont 
d’Espière, pendant la campagne de 1709. Toujours 
persuadé que les alliés pouvoient être contraint à 
rendre Lille sans siège, il eroyoit cette révolution as¬ 
surée, si l’armée du Roi étant campée au pont d’Es¬ 
pière , l’on redressoit les lignes d’Helchin, pour 
appuyer sa gauche a la Lis et communiquer à Ypres, 
tandis que sa droite couverte par l’Escaut, commu- 
niquoit à Tournay ; dans cette position l’armée fran- 
çoise envelopoit Lille et Menin, obligeoit même les 
garnisons de ces villes à se rendre prisonnières sans 
tirer un coup de canon. 

Mais soit à cause de la disette des grains qui sa 
joignit à la guerre pour accabler le peuple cette an¬ 
née, soit pour d’autres causes qui nous sont incon¬ 
nues, on ne suivit point les avis de M. D’Orval. On se 
contenta de garder la Scarpe, le canal de Douay et les 
lignes que l’on tira du village de Vingle à celui de 
Cambrain d’où elles aboutissoient aux marais d’En- 
nequin. 

M. De Chamillard ayant quitté le ministère cette 
année, M. Voisin qui lui succéda, écrivit une lettre & 
M. D’Orval, pour lui demander la continuation de ses 
services, il n’en faloit pas d’avantage pour animer 
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M. D’Orval, il doubla ses soius et ses despenses pour 
satisfaire le nouveau ministre, il l’informa exacte¬ 
ment de tout ce qui se passoit chez l’ennemi jusqu’à 
ce qu’il eut investi la ville de Tournay, le 27 de jujn. 
Le Prince Eugène laissa la conduite de ce siège au 
Lord Duc en se chargeant du commandement de 
l’armée d’observation. 

M. D’Orval enfermé dans la ville, s’appliqua à se 
rendre utile pendant le siège. 

Comme il manquoit de vivres pour la garnison, 
les échevins se mirent en devoir de prendre des 
bleds chez les bourgeois, mais la populace s’étant 
émue, pilla les charettes, courut à la maison de ville 
et intimida tellement les échevins, que la ville se 
trouva exposée & la furie de la canaille, tandis que 
les échevins n’osoient plus se montrer. 

Un tel désordre pouvoit avoir des suites les plus 
funestes, la garnison qui n’étoit pas de six mille hom¬ 
mes étoit trop foible pour réprimer une multitude 
animée par la crainte de la famine. M. D’Orval pro¬ 
posa à M. le marquis de Surville qui commandoit 
dans la place, d’avoir recours au Parlement pour sup¬ 
pléer au corps de ville. 

M. De Surville chargea M. D’Orval d’en parler lui- 
même à la Cour de sa part, ce qu’il fit avec beaucoup 
de zèle. Ses confrères lui reprochèrent d’avoir mis le 
parlement dans un pas si glissant. Que peuvent en 
effet de paisibles magistrats, lorsque le droit des gens 
est opprimé par le droit de la guerre : la force des loix 
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est suspendue, il ne leur reste plus qu’à gémir de 
l'impunité du crime. 

Ce ne fut pas sans peine que M. D’Orval ayant fait 
assembler sa compagnie, il lui représenta fortement 
que M. le marquis de Surville, se trouvoit dans une 
conjoncture fort délicate et sans aucune provision, 
que rien n’étoit plus important pour le service du Roi, 
que de le mettre en état de soutenir un long siège, 
que le parlement par son autorité, son crédit, et les 
mesures qu’il prendroit, pouvoit rémédier à tout : que 
l’occasion qui se présentait, de mériter les grâces du 
Roi, étoit une de celles qui laissent à un corps le 
mérite de s’être prêté une fois et qui lui don¬ 
nent l’honneur de s’y être prêté pour toujours. 

Ces représentations et l’amour de la patrie dont 
sont toujours animés ceux qui la servent, entraînèrent 
les voix et déterminèrent le parlement à composer 
une chambre, pour fournir aux besoins du siège, et 
pour lui donner plus de crédit, la cour lui remit toute 
son autorité. Plusieurs conseillers en murmurèrent, 
disant qu’ils étoient tous au Roi, mais qu’ils ne 
croioient pas devoir s’immiscer des affaires de la 
guerre. Mais M. D’Orval leur ferma la bouche , en 
leur répondant qu’après Dieu f tous fidels sujets 
dévoient être au Roi et à la patrie, autant pendant la 
guerre que pendant la paix. 

La chambre du siège s’étant assemblée, on délibéra 
sur ce qu’ilconvenoitde faire pour fournir à la garnison 
de quoi subsister ; ce qui fit naître bien des difficultés: 
plusieurs craignoient la populace, d’autres redou- 
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toient le danger d’étre dans les?rues pendant le siège. 
M. D’Orval leva tous les obstacles, en s’offrant d’aller 
tous les jours prendre les ordres de M. le marquis de 
Surville qui logeoit dans un endroitoù l’on ne poavoit 
aller sans s’exposer. Il se présenta pour être à la tête 
de ceux qui feraient les levées de grains et se chargea 
aussi de faire distribuer les viandes aux troupes. Ces 
viandes n’étoientque celles des chevaux, qu’on tuoit 
pour la nourriture de la garnison et M. D’Orvâl qui 
ne trouvoit rien au-dessous de lui, quand il s’agissoit 
du service du Roi, ne laissoit entrer aucun cheval à 
la boucherie, sans s’assurer par lui-même, si la bête 
qu’on y présentait pour tuer était saine, pour ne 
point incommoder les soldats. 

Le zèle de M. D’Orval fut une étincelle qui en¬ 
flamma le cœur de ses confrères. M. De Burges, con¬ 
seiller de la chambre du siège, accepta l’inspection 
du vin et de l’eau-de-vie. M. De Flines se chargea de 
fournir la bière, tandis que M. De Beauveau, évêque 
de Tournay et conseiller nô du Parlement, prit des 
soins dignes de son ministère, en se chargeant du soin 
des hôpitaux et de la distribution du pain. Par cet 
arrangement, la garnison fut abondamment pourvue 
de tout ; jour par jour, on fournissoit dix-neuf mille 
rations de pain, du vin, de la bière et le reste à pro¬ 
portion ; et M. D’Orval assure que malgré ces muni¬ 
tions copieuses, les frais de siège furent beaucoup 
moins coô teux que ceux qui se font pour les garnisons 
des autres villes, quoiqu’il se soit encore apperçu 
d’avoir été friponné dans plusieurs occasions. 
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Pendant le siège, M. D’Orral courut beaucoup de 
dangers tant en se trouvant k toute heure dans les 
rues, qu’en s’exposant sur les remparts de la ville, et 
sur la fin du siège il eut le bonheur de calmer la po¬ 
pulace qui s’étoit attroupée à l’occasion d’une levée 
de grains. Dans cette émeute, un tonnelier a voit eu 
la hardiesse de lever une hayonnette contre M. De 
Surville, quoiqu’il fût accompagné de plusieurs offi¬ 
ciers. 

Enfin la ville se trouvant par trois brèches consi¬ 
dérables, M. De Surville envoya à quatre heures le 
matin par un commissaire, une lettre et un mé¬ 
moire à M. D’Orval, pour faire porter i la citadelle 
les munitions nécessaires pour en soutenir le siège. 
Après la lecture de ce mémoire, M. D’Orval se rendit 
chez M. De Surville, pour lui représenter que son 
mémoire demandoit trop peu pour munir la cita¬ 
delle, ce qui fit d’autant plus de plaisir à ce gouver¬ 
neur, que les commis des vivres l’avoient assuré, 
qu’il serait impossible de lui fournir ce qu’il deman¬ 
doit. Mais sur les assurances de M. D’Orval, il écrivit 
par apostille, qu’il demandoit le tiers en sus de tout 
ce que contenoit le mémoire. 

M. D’Orval, muni de ce mémoire ,fut donner les 
ordres pour satisfaire à sa promesse : et au lieu de 
868 sacs de farines exigés par M. De SurviUe, il en 
amassa 1100 ; les provisions superflues des bourgeois 
aisés lui donnèrent même la facilité d’one levée plus 
considérable si elle eût été nécessaire. 

La citadelle étant munie de provisions plus que suf- 
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fi santés, M. De Surville tint un conseil de guerre 
pour déterminer le jour de la capitulation : il pria 
ensuite M. D’Orval de lui trouver d’anciennes capitu¬ 
lations, pour les examiner et voir s’il n’y avoit rien à 
changer dans celle qu’il avoit minutée. Après quoi il 
rendit la ville aux alliés, le 29 .juillet, après vingt-un 
jours de tranchée ouverte (1). Avant de se retirer dans 
la citadelle, M. De Surville chargea M. D’Orval d’al¬ 
ler rendre compte du siège à la Cour -, il lui remit 
en même temps deux lettres dont l’une étoit adressée 
à M. de Villars et l’autre au ministre. 

M. D’Orval étoit plus en état que tout autre de 
s’acquitter exactement de cette commission : il s’étoit 
trouvé partout pendant le siège, à la brèche, aux con¬ 
seils de guerre, & peine avoit-il quitté M. De Surville. 
C’étoit lui qui déchiffrait les billets de M. de Villars, 
ce fut lui qui présida à la monnoye du siège et qui en 
tint un compte exact. 

On frappa deux sortes de monnoye pendant le 
siège ; une d’argent, qui n’étoit que de la vaisselle 
coupée en morceaux quarrés emprints du buste et 
du nom de M. De Surville: l’autre monnoye qui étoit 
de cuivre portoit d'un côté les armoiries de M. De 
Surville et sur le revers.on y lirait ce chronographe : 

lions ta Io obtlDIOoe TornaCensl CVsa. 


(1) Louis XV fit la slégo de Tourna? en personne en 1745 et oe 
s’empara de cette ville qu’apris vingt-deux jours de tranchée ou¬ 
verte. liais il remporta 1 Fontenoy la vietoire la plus signalée 
contre les Anglois pendant la durée de ce siège. 
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Lorsque M. D’Orv&l se disposoit à sortir de Tour- 
nay, il fut arrêté et conduit chez Milord Albermale 
qui lui reprocha vivement d’avoir (ait tuer beaucoup 
de chevaux aux assiégeants, en dirigeant les batteries 
de la place pendant le siège. M. D’Orval répondit avec 
une fermeté vraiment romaine, « Milord j’ai l’hon- 
» neur d’être officier du Roi, si j’avois pu exterminer 
» l’armée des alliés tout d’un coup, je l’aurois (ait 
» sans hésiter pour mettre fin i la guerre. » Celte 
question fut suivie de plusieurs autres qui ne troublè¬ 
rent pointd’avantage M. D’Orval et Milord Albermale 
le congédia. M. D’Orval considérant qui! y alloitde 
sa tête si l’on éclairait ses démarches, profita sur le 
champ de la liberté qu'on venoit de lui rendre. Il ob¬ 
tint à force d’argent un passeport du s* De Vrinte 
sécrétaire du Lord Albermale et sortit précipitamment 
de la ville. 11 se rendit d’abord à Denain où étoit le 
quartier général de l’armée françoiae et ayant remis 
la lettre de M. De Surville au Maréchal de Villars, il 
partit pour la Cour. Il fut reçu très gracieusement de 
M. Voisin à qui il rendit un compte exacte de sa 
commission. Ce ministre lui dit ensuite que le Roi 
étoit très satisfait de ses services et qu’il le gratifioit 
d’une rente de mille francs sur l’hôtel de ville de Pa¬ 
ris, au capital de 20 mille livres, ajoutant qu’il devoit 
estimer cette récompense modique autant que cent 
mille francs, qu’on eût pu lui donner dans des tempe 
plus heureux. 

M. D’Orval fut enchanté d’avoir pflfcnèriter les at¬ 
tentions du Roi, dont il n’avoit point encore reçu le 
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moindre bienfait, maie sa joie fut extrêmement trou¬ 
blée par les fâcheuses nouvelles qu’il reçut de Flan¬ 
dre, elles lui apprenoient que les alliés après avoir 
forcé la citadelle de Tournay à se rendre le S de sep¬ 
tembre, s’étoient avancés de snite pour aller investir 
Mous; que le Maréchal de Villars voulant seoonrir cetts 
place, avoit été attaqué le onse près du village de 
Malplaquet et que m’algré l’ardeur des François, qui 
jetteront le pain qu’on leur distribuoitpour aller com¬ 
battre, ils avoient été obligés de céder le champ de 
bataille aux alliés; que M. De Villars ayant été blessé, 
M. De Boufflers avoit fait une retraite honorable en 
sauvant l’artillerie, les blessés, et tous les bagages de 
l’armée, qu’il conduisit sous le oanon du Quesnoy. 

Voltaire prétend qus dans cette sanglante bataille, 
les alliés perdirent 21 mille hommes (1) et que les 
François n’en perdirent pas pins de 8 mille, ce qui 
n’empécha pas les alliés de se rendre maîtres de la 
ville de Mons le 20 de ce même mois de septembre. 
Ils terminèrent la campagne par la prise de cette ville. 

Ces tristes nouvelles ne ralentirent aucunement le 
sèle de M. D’Orval ; il quitta la Cour pour se rendre 
h Cambray où le Roi venoit de transférer le Parle¬ 
ment de Flandre (2). Arrivé dans cette ville il se 

(I) Il parolt qa'il y a M de l’exagération dana U perla de* inae- 
mW; e’eat aiaai que le baron d'Esoagoae dana aea histoire da Maré¬ 
chal de Saxe, avance qne lea alliée eurent environ 15 mille hommee 
toéa on blessée à la bataille de Fontenoy et qne lea François n’en 
eurent qoe 4*5 asigp seulement. 

(1) Celle Coor souveraine éprouva de grandes révolutions. Elle 
fut d’abord créée Conseil souverain à tournay in 1668, érigée eu 
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trouva tans aaoune ressource. Sa charge ne loi pro- 
duisoit rien, ses bois éloient dégradés, l’entrée de 
Tournay où étoient ses effets lui étoit interdilte ; il 
se vit obligé de lever & mille francs sur la rente dont 
le Bol l’avoii gratifié, pour ee mettre en état de con¬ 
tinuer see services. 

1710.— Au printemps de 1710 il informa le minis¬ 
tre des desseins des alliés qui se disposoient au siège 
de Douay. 11 insista sur la nécessité qu’il y avoit de 
garder les bords de la Scarpe et le canal de Lille 
autant qu’on le pourrait: il proposa de faire sauter 
l’écluse de Don et de percer les digues du canal dans 
plusieurs endroits indiqués, pour gêner la navigation. 
On fit sauter l’écluse: mais on ne perça point les 
digues du canal, ce qui fit perdre du temps aux 
alliés sans les smpécher d’obliger le Maréchal de 
Montesquiou qui commandoit sous M. DeVillars, à 
quitter les bords de la Scarpe et à faire replier sous 
Cambray le corps de troupes qu’il commandoit. Cette 
retraite baissa Douay à la merci des alliés, qui ouvri¬ 
rent la tranchée devant cette place le 4 de mai. Dans 
cette circonstance, de moindre mal i désastre, l’on 
regarda comme un bonheur que les ennemis n’eus¬ 
sent point songé à s’emparer d’Arras, qui se serait 
rendue sans siège alors. Elle n’avoit que deux batail¬ 
lons pour sa deffense et celle de la citadelle, tandis 
que le comte d’Albergotti se trouvoit dans Douay i la 

Parlement n 1886, inuUitt à Cambray ra 1700, fille à Douay en 
1713, supprimée tous Louis XV eu 1771, érigée en Conseil supérieur 
le ttSme année et rétablie enfin comme Parlement en 177t. 
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tête d’une nombreuse garnison, qui pouvoit soutenir 
un long siège. M. De Villa» à la tête de l’armée fran- 
çoise campée sous le canon de Gambray, fit des 
marches et des contre-marches qui prolongèrent la 
durée du siège et qui intriguèrent tellement le prince 
Eugène qu’il resta un jour à cheval pendant dix 
heures dans la crainte d’être attaqué ; mais ayant pé¬ 
nétré les vues de M. de Villa», il dit le soir à l’abbé 
d’Hénin-Liétard, chez qui il logeoit, qu'enfin le péril 
étoit passé. 

Ce fut pendant ce siège, dont M. D’Orval donnoit 
le journal au ministre, que M. D’Orval reçut l’ordre 
de communiquer les doubles de toutes les nouvelles 
qu’il faisoit passer à la cour, à M. De Villa», et à 
l’intendant de la province ; à cause que le temps 
qu’exigeoit le reçu de la réponse du ministre, pou¬ 
voit faire perdre l’occasion d’exécuter plusieura pro¬ 
jets utiles qu’il proposoit. 

Cependant les alliés continuèrent leu» conquêtes : 
M. Albergotti leur rendit la ville de Douay le 25 de 
juin, après 52 joure de tranchée ouverte : ils s’empa¬ 
rèrent ensuite de Béthune, qu’ils pressoient depuis 
37 joura, le 29 d’aoust. Et non contens de ces pro¬ 
grès, ils investirent Saint-Venant le 5 de septembre, 
et la ville d’Aire le 6 : Saint-Venant ne tint que jus¬ 
qu’au 29 de ce mois, mais M. le Marquis de Gué- 
briant résista dans Aire jusqu’au 9 de novembre ; ce 
dernier siège, après lequel les alliés prirent leurs 
quartiera d’byver, fut fatal aux ingénieurs des assié¬ 
geants, qui furent presque tous tués devant cette ville. 
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1711. — En 1711, M. D’Orval fut obligé de vendre 
le reste de sa rente pour continuer ses services, et le 
Roi lui fit donner une gratification de cent louis pour 
l’indemniser de la perte de ses biens ravagés par les 
ennemis. 

Au commencement de la campagne, M. D'Orval 
forma le projet de la destruction des écluses d’Harle- 
becque pris de Courtray, ce qui fut exécuté par un 
détachement de la garnison d’Ypres, le 28 de mai. 
Cette expédition retarda de six semaines les opéra¬ 
tions des alliés. Il donna ensuite le moyen de faire 
sauter le Pont-à-Vendin et de combler le canal de 
Douay en y jettant les digues du Pont-à^Saut, ce 
qui lut exécuté au grand désavantage des ennemis 
On ne réussit point également à combler l’Escaut, 
comme M. D’Orval l’avoit projettè. 

Les alliés s’étoient emparés d’Arleux le 6 de juil¬ 
let ; ils travailloient à se fortifier dans ce poste ; lors¬ 
qu’ils furent attaqués par le comte de Gassion, qui 
leur tua beaucoup de monde sans pouvoir les déloger; 
il fallut que le Maréchal y vint en force pour les obli¬ 
ger à abandonner ce poste, ce qu’ils firent avec 
perte le 23 de juillet. 

11^’agissoit ensuite de disputer aux alliés des postes 
plus avantageux. M. D’Orval écrivit à M. De Villars 
qu’ils alloient se loger au-dessus de la Senset, si on 
ne les prévenoit pas. Cet avis fut donné si à propos, 
que les ennemis ne furent prévenus que d’une heure ; 
on prit même leu» fouriers, qui marquoient déjà les 
logis dans quelques villages au-dessus de cette ri- 
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vière. Néanmoins le général Gataugan voulut forcer 
oe passage, mais il fût repoussé et obligé de se reti¬ 
rer vers Douay. Ce qui n’empêcha pas le Lord Mal- 
boroug de tenter cette expédition par lui-même : il 
fit mine d’attaquer l’armée du Roi dans les lignes de 
Montenencourt, pour dérober une marche à M. De 
Yillars, et revint ensuite aux postes de la Senset qu’il 
passa. Alors il fit camper son armée entre cette ri¬ 
vière et l’Escaut, en publiant qu’il attaquerait le len¬ 
demain l’armée du Roi. M. De Yillars, dont l’armée 
étoit campée sur la hauteur de Bourlon, ayant sa 
droite soutenue par le canon de Cambray et sa gauche 
appuiée aux marais d’Inchy et de Marquion, en im¬ 
posa tellement i Milord Duc qu’il prit le parti de pro¬ 
fiter de la nuit, qui fut obscure et pluvieuse, pour 
repasser l’Escaut et se tirer du mauvais pas dans le¬ 
quel il s’étoit engagé, ce qu’il fit fort précipitamment 
et en désordre. 

M. D’Orval crut que M. De Yillars devoit passer la 
Senset à Palué, au Bac-à-Bencheuil et à Wasme, pour 
poster une partie de sqn armée entre Bouchain et 
Denain et par ce moyeu ôter aux alliés la communica¬ 
tion de Douay, où ils avoient laissé leur artillerie, 
leurs bagages et leurs magasins. Dans toute autre 
circonstance, M. De Yillars eût profité de cet avis, 
mais c’étoit exposer au sort d’une bataille, une armée 
qui étoit la dernière ressource de la France épuisée 
d’hommes et d’argent. 

Malboroug ayant eu le temps de se reconnoltre 
forma le projet d’investir Bouchain, malgré la com- 
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munic&üon qu’a voit l’armée françoise avec cette ville 
par le marais. Il fit recoonoltre le marais par on ser¬ 
gent et quelques soldats et les troupes françoiaes qui 
s’y trouvoient se retirèrent à leur approche, n'osant 
résister à des troupes qu’ils croioient plus nombreuses 
qu’elles n’étoient. Milord Doc en fut si étonné qu’il 
n’en 7ouloit rien croire, mais la chose lui ayant été 
confirmée, il détacha du monde pour soutenir le ser¬ 
gent qu’il avoit envoyé i la découverte. 

Pour rémédier à cet inconvénient dont la consé¬ 
quence étoit considérable puisqu’il interceptoit la com¬ 
munication de l’armée françoise, M. D’Orval alla trou¬ 
ver M. De Villars, pour lui dire qu’il y avoit une 
langue de terre appellée le Chemin des Vaches, qui 
s’étendoit d’Estrun à Bouchain le long de la rive 
gauche de l’Escaut et qui étoit asses large pour y 
faire marcher un bataillon de front. Lee ennemis 
n’étant point encore fortifiés on pouvoit les chasser 
du marais par le chemin indiqué et rétablir la com¬ 
munication de l’armée du Roi avec Bouchain, On 
approuva ce projet «ans l’exécuter, en sorte que les 
alliés investirent Bouchain sans obstacle le 9 d’aoust. 

Quelques jours après, M. D’Orval fit visiter les ra¬ 
vins d’iwuy et de Nave et les retranchements que les 
alliés avoient dans ces endroits, pour reconnoitre s’il 
n’y avoit pas de moyen pour dégager Bouchain. 

Sur le rapport exact qu’il reçut, il fit voir à M. De 
Villars que l’année ennemie étant divisée par l’Escaut 
et les marais de Bouchain elle ne pouvoit se commu¬ 
niquer que par les ponts qu’elle avoit au dessous de 
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la place, que l’on pouvoit innonder ces ponts en lâ¬ 
chant les écluses de la ville et que les années ètoient 
ai voisines, que le camp retranché de M. D’Albergotti 
à Wavrecliin, pouvoit faire mine d’attaquer les enne¬ 
mis du côté de Mastain pour y attirer leurs forces ; 
tandis que la grande armée, qu’on ferait passer par 
Cambray et en dessous attaquerait véritablement les 
alliés dans leur camp d’Avesne-le-sec à la pointe du 
jour par un front de deux lieues assez mal gardé, par 
les alliés qui campoient à un quart de lieue de leurs 
retranchements. 

Ce projet ne fut point suivi. Cependant l’événe¬ 
ment de l’affaire du pont d’Estrun a fait voir que 
les ennemis étoient perdus, si on l’avoit exécuté, puis¬ 
qu’un corps d'environ trois mille hommes ayant 
surpris le pont d’Estrun que les ennemis gardoient 
négligemment s’avança jusqu'à Iwuy, battit les trou¬ 
pes qui y étoient campées et se retira tranquillement, 
avant l’arrivée des troupes de secours que les alliés 
avoient détachées, pour soutenir celles qui venoient 
d’être deffaites. Cette action avoit tellement effrayé 
les alliés qu’ils étoient vaincus, si M. De Villars les 
eût attaqués dans ce moment. 

La preuve de fait est au dessus de tout raisonne¬ 
ment. Les alliés s’emparèrent de Bouchain le 13 de 
septembre, donc ils fureut victorieux : ils n’entrepri¬ 
rent plus rien pendant le reste de la campagne, ils 
reconnurent donc le génie de M. De Villars, qui les 
réduisit à cette inaction. Les politiques tirèrent des 
conséquences bien différentes : ils attribuèrent l’inac- 
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tion de Malborough aux évènemens qui causèrent sa 
disgrâce ; Voltaire les borne à une occasion puérile 
telle que celle d’une tasse de café répandue sur la 
robe de la sœur du Lord Duc, favorite de la Reine 
Anne : mais il est apparent que des négociations se* 
crettes furent les agens de cette révolution, et M. De 
Tallart prisonnier à Londres fut peut-être plus utile 
à sa patrie par ses sollicitations, qu'il ne l’avoit été à 
la tête des années. 

1712. — Ce fut pendant la campagne de 1712 
que M. D’Orval eut la satisfaction de jouir des succès 
de sa persévérance à former des projets pour rendre 
les armes françoises victorieuses : il disoit souvent 
qu’il étoit impossible, qu’un général aussi hardi que 
le prince Eugène, ne devint pas un jour ou l’autre la 
dupe de sa témérité et son pronostic s’est accompli. 

Quoiqu’un congrès se fût assemblé à Utrecht pour 
traiter de la paix, dès le 29 de janvier ; les alliés fai- 
soient des préparatifs formidables pour rentrer en 
campagne : les Hollandois surtout se surpassoient, en 
fournissant au delà de leur contingent : mais Malbo- 
rough étoit disgracié, le Duc d’Ormont étoit déjà 
nommé pour commander les Anglois en Flandre à sa 
place, et le prince Eugène se flattoit de cueillir des 
lauriers pendant cette campagne auxquels le nouveau 
général anglois n’auroit aucune part. 

M. D’Orval redoubla d’activité dans ces moments 
critiques, il ne s’agissoit de sauver la France du 
ravage que les alliés comptoient y faire. 11 informa le 
ministre de toutes les démarches des ennemis ; il lui 
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apprit qu’en ouvrant la campagne, ils avoient prati¬ 
qué un chemin de Marchiennes & Denain au millieu 
des maraie, qu’il» appelloient la grande route de 
Paris et qu’il» avoient creusé des retranchements pour 
couvrir leurs convois. 

Ensuite les alliés ne tardèrent point A agir. Le 
21 de mars Milord d’Albennale porta l’épouvante 
jusqu’à Arras en brûlant quelques fourages déposés 
dans les faux-bourgs de cette ville. Peu après le prince 
Eugène investit le Quesnoi qu’il prit le 4 de juillet et 
il songeoit à investir Landrecies, lorsqu’il fut averti 
que les Anglois dévoient quitter son armée, en effet 
le 17 de juillet on publia une suspension d’armes 
dans le camp des Anglois et dans l’armée de M. De 
Viilars qui éloit toiyours dans son camp sous Gambray. 

Le bruit courut que le prince Eugène vouloit désar¬ 
mer les Anglois qui étoient au nombre de 12 mille ; 
mais il n’en fit rien. Le Duc d’Ormond les conduisit 
à Gand et à Bruges qui avoient des garnisons angloi- 
ses, et fit camper sa petite armée le long du canal de 
Bruges à Ostende. 

Malgré la défection des Anglois, l’armée des alliés 
ètoit encore de 20 mille hommes plus forte que l’ar¬ 
mée françoise. Le prince Eugène investit Landrecies 
comme il l’avoit projetté, 

Avant de donner des ordres pour ce siège, le prince 
proposa dans un conseil de guerre, de foire voiturer 
au Quesnoi toutes les munitions de guerre et de bou¬ 
che qui étoient dans Marchiennes, afin qu’elles fus¬ 
sent plus à portée de son camp et de ne plus être obligé 
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d’étendre ses quartiers pour assurer les convois qui 
lui venoient de Marcbiennes. Moiennant quoi il pro- 
mettoit de prendre L&ndrecies et d'obliger l'armée 
françoise à quitter le camp de Cambray pour aller se 
poster à Guise : ce qui le mettoit en état de faire le 
siège de Cambray et d'Arras, s'il lui restoit assez de 
temps pour lier ces conquêtes et pour pénétrer en 
Picardie. Que si au contraire M. De Villars s'opiniâ¬ 
trait à rester campé sous Cambray, il s'emparerait de 
Guise et de Maubeuge, pour entrer en Champagne, et 
que de façon ou d’autres, il mettrait toute la France 
à contribution. 

Ces desseins étoient bien entendus, mais l'écono¬ 
mie hollandoise s’opposa à leur exécution. Les dépu¬ 
tez des États Généraux représentèrent que quatre cens 
chariots qui étoient à Marcbiennes, suffiraient à peine 
pour voiturer à l'armée la subsistance et les muni¬ 
tions nécessaires : que pour transporter au Quesnoi le 
dépôt de Marcbiennes il faudrait le triple de voitures, 
ce qui coûterait plus de 400 mille florins d’Hollande, 
outre la perte que la République ferait de la balance 
et de la doùane de l'armée qui produiraient à Mar¬ 
cbiennes, de quoi payer les.traupes hollandoises, par 
la grande quantité de marchandises qui s’y débi¬ 
taient : que d'ailleurs toutes les bellandres qui 
étoient chargées d’une infinité de denrées, seraient 
obligées de retourner en Hollande, ce qui causerait 
un dommage considérable aux principaux marchands 
de la République: que pour réçaédier à tout, il n’y 

; iS* ANtfB.—1&73. rJUUf»M WALLONS*.—«• 
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avoit qu’à augmenter les retranchements de Denain, 
qu’à remplacer les Anglois par des troupes de garni¬ 
sons, et tirer une ligne de la tôte du pont de Denain 
à Thiant, pour couvrir les convois. Ce dernier senti¬ 
ment prévalut, et le prince Eugène s’y accommoda ( 
en se fiant apparemment sur son bonheur, sur la 
réputation de ses troupes victorieuses et sur l’inaction 
des troupes françoises. 

M. D’Orval envoya sur le champ le résultat de ce 
conseil de guerre au ministre, en le sollicitant d’or¬ 
donner l’exécution de l’attaque des retranchements 
de Denain, dont il avoit fait parvenir le plan, après 
l’avoir communiqué à M. De Villars, qui l’avoit ap¬ 
prouvé, quoiqu’il fût rejettè par son conseil. 

Cependant les troupes de garnison joignirent l'ar¬ 
mée ennemie et les retranchements proposés furent 
exécutés. 

Soit que les résolutions du conseil des alliés, que 
M. D’Orval avoir remises au ministre, eussent fait 
prendre à la Cour le parti d’attaquer Denain, soit 
qu’il fût déjà pris, l’armée françoise reçut ordre de 
passer l’Escaut et le jour suivant elle marcha vers le 
Cateau-Carabresis. La moitié des caissons qui ètoient 
à Cambray, furent envoyés à Saint-Quentin, et la 
moitié des boulangers les suivirent. Le bruit se ré¬ 
pandit alors qu’on marchoit au secours de Landre- 
cies, sur quoi M. D’Orval prit la liberté d’écrire an 
ministre que cette expédition étoit impossible, à cause 
des ravins et du pays fouré où les ennemis étoient 
retranchés ; il finissoit cette lettre, en disant qu’il 
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prioit Dieu que la marche de l’armée du Roi ne ten¬ 
dit qu’à exécuter l’attaque de Denain. 

Le reste des caissons et des boulangers étant partis 
pour Saint-Quentin, l’on crut qu’on abandonnoit 
Cambray pour aller couvrir la France. 

Cependant l’armée Françoise continua sa marche 
jusqu’à la Sambre, coupa des bois, fit des ponts et 
tout ce qu’il falloit pour une attaque sérieuse; jusques 
là que M. De Coignv lut commandé avec des dragons 
pour attaquer les retranchemens des ennemis par la 
trouée de Quartiny et d’approcher le plus près qu'il 
pourrait pour attirer les forces des alliés de ce côté là, 
pendant que le Marquis de Vieux-Pont marchoit vers 
l’Escaut avec 30 bataillons ; et pour couvrir sa mar¬ 
che, M. De Villars avoit envoyé des partis, pour 
faire des patrouilles le long de la Celle. 

M. De Vieux-Pout étant arrivé à Neuville-sur-l’Es- 
caut, ordonna au sieur Thomassin, capitaine des char¬ 
pentiers, de lui faire cinq ponts sur cette rivière, ce 
qu’il exécuta en moins d’une heure, sans aucun obsta¬ 
cle, ce qui fut un grand bonheur, parce que M. De 
Vieux-Pont avoit ordre de ne point tenter ce passage, 
s'il trouvoit seulement un escadron ennemi pour s’y 
opposer. Ce qui devoit arriver, si les alliés, qui avoient 
seize escadrons à Denain, les avoient employés à 
battre la campagne, au lieu de les laisser dans les 
prairies, comme ils faisoient ; d'où l'on voit qu’une 
trop grande sécurité est toujours pernicieuse. 

Si les ennemis sembloient endormis d’un côté, il 
paraissoit à M. D’Orval que les François ne prenoient 
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point assex de précautions pour assurer l’exécution de 
leur projet : ils pouvoient en effet faire passer l’Es¬ 
caut & trois mill e dragons, par Aubencheuil et par 
Wasme, pour se rendre à Neuville et soutenir l'in¬ 
fanterie que conduisoit M. De Vieux-Pont, comme il 
itoit marqué dans le projet d’attaque de M. D’Orval. 

Mais par un coup de la Providence qui protège 
les empires, M. De Vieux-Pont passa l’Escaut sans 
aucune opposition, et n’eut aucun accident dans sa 
route, quoiqu’il la fit sans guides, à cause que ceux 
qui dévoient le conduire étoient ivres. 

L’armée suivit M. De Vieux-Pont et passa l’Escaut 
pendant toute la nuit, et le 24 de juillet le matin elle 
se trouva en bataille & la portée du canon des ennemis. 

M. De Villars crut voir les retranchements des en¬ 
nemis si garnis de troupes qu’il craignit que le prince 
Eugène n’eût été averti de sa marche, il pourparla 
avec son état-major et lui confia ses craintes : M. De 
Montesquiou dit dans cette occasion qu’il seroit hon¬ 
teux pour les François de ne s’étre présentés à l’en¬ 
nemi que pour se retirer, qu’il falloit au moins tenter 
de l’attaquer. Cet avis ayant été appuié par MM. D’Al- 
bergotti et de Vieux-Pont, M. De Villars fut ravi de 
les voir de ce sentiment et ordonna d’attaquer. 

Cette conférence, qui dura un certain temps, donna 
occasion au prince Eugène, qui étoit sur la hauteur 
du retranchement du pont de Denain, de dire que 
M. De Villars n’attaqueroit point, et que tout ce grand 
mouvement n’étoit qu’une fonfaronade. Il changea 
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pourtant de langage quand il rit lee François mar- 
cher fièrement à ses retranchements ; et sur ce que 
M. D’Albergotti proposa i M. De Villars d'attaquer 
par colonnes, ce qui demanda encore un certain 
temps, pour arranger les troupes, le prince revint à 
son opinion, en répétant qu’il étoit persuadé que 
M. De Villars n’attaqueroit point. 

Mais quand il vit donner l'absolution générale et 
les troupes franco ises jetter leurs chapeaux en l’air, 
et qu’il les entendit crier : Vive le Roi ! en courant à 
toutes jambes aux retranchements, il s’écria : Voici 
une mauvoise affaire ; le pire eet que je ne taurois 
y remédier. Il parloit encore, que les François 
s’étoient déjà emparés des retranchements : ils étoient 
montés sur les épaules les uns des autres pour les 
franchir et n’avoient essuié qu’une seule décharge 
des troupes qui les gardoient et qui tournèrent le dos 
pour fuir, après l’avoir faite. Ce ne fut plus ensuite 
qu’une boucherie, les ennemis ne songeant qu’à 
gagner le pont qu’ils avoient sur l’Escaut, et par mal¬ 
heur pour eux ce pont m brisa ; alors il n’y eut plus 
de salut pour les fuiards, comme ils couroient tous 
vers ce pont qui n’existoit plus, ils étoient poussés 
dans la rivière par ceux qui les suivoient, et ceux-ci 
par d’autres, de sorte que l’Escaut fut comblé de 
corps morts, de chevaux, de voitures et de bagages. 
Le comte de Dohna, gouverneur de Mons, homme 
recommandable par ses belles qualités, s’étoit jetté 
l’épée à la main au milieu des fuiards^ pour les arrê¬ 
ter en leur criant qu’ils alloient se noyer, fut lui- 
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même porté dans la rivière avec son cheval, et l’on 
retrouva son corps qui tenoit encore l’épée i la main. 

Le prince Eugène vit prendre prisonnier Milord 
d’Albermale (1) et fut présent à une grande partie de 
cette défaite ; il arrachoit les poignets de sa chemise 
avec les dents, tant il étoit fâché d’étre le témoin de 
la flétrissure de sa gloire, l’espérance de remédier à 
ce désastre le fit courir à son camp sous Landrecies 
pour faire avancer ses troupes et chasser les François 
du poste de Denain s’il étoit possible. 

Le combat fut à peine fini que le comte d’Alber- 
gotti et le marquis de Nangis s’emparèrent de la re¬ 
doute et du pont que les alliés avoient au village de 
Prouvai. On vit combien cette précaution étoit né¬ 
cessaire, car peu de temps après le prince Eugène 
revint comme un lion avec toutes ses forces pour re¬ 
prendre la redoute. Mais comment passer l’Escaut 
que bordoit toute l’armée françoise? Il essuia le feu du 
canon de la redoute et fut obligé de se retirer. 

De dix-huit bataillons et de huit escadrons qui 
gardoient les retranchemens, il ne se sauva pas 
400 hommes. Les autres furent ou tués ou pris pri¬ 
sonniers. 

La sécurité des alliés et le mépris qu’ils avoient des 
troupes du Roi étoient si grands que dans un bal que 

(1) On est surpris de rencontrer ici Milord d’Albermale lorsqu’on 
ignore qne ce général étoit un officier hollandois naturalisé anglais 
en 1688 par le Roi Guillaume qui le fit comte d’Albermale ; il étoit 
général de la cavalerie hollandoise lorsqu’il fut fait prisonnier à De* 
nain; il mourut le 30 mai I7i8. 
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le Lord d’Albermale avoit donné la Teille du combat, 
on avoit pria des lanternes par dérision pour cher¬ 
cher les François, entre les mains desquels la plupart 
des officiers qui se donnoient ce passe temps, se trou¬ 
vèrent prisonniers le lendemain. 

Cette partie du projet de M. D’Orval étant exécutée, 
il fut question de prendre Marchiennes, qui avoit huit 
bataillons de bonnes troupes pour deflense ; il falut 
en faire le siège dans les formes et l’on n’emporta ce 
poste qu’après trois jours d’attaques : on y trouva des 
provisions immenses de toute espèce qui furent 
toutes pillées : l’artillerie seule resta au Roi, parce 
qu’on ne put l’emporter. Un fait peu croiable que 
M. D’Orval rapporte ici, c’est que de 400 chariots 
attelés à quatre chevaux qui se trouvèrent dans Mar¬ 
chiennes, il n’en resta pas un seul pour le Roi, le 
tout ayant été vendu par les soldats qui s’en empa¬ 
rèrent. 

Après la prise de Marchiennes, M. D'Orval écrivit 
au ministre pour que l’on investit Douay , qui 
n'avoitque six à sept cens hommes de garnison, mais 
le siège de Landrecies que le prince Eugène faisoit 
mine de continuer inquiétoit M. De Villars ; tandis 
que M. D’Orval répondoit sur sa tête que le prince 
n’étoit pas en état de continuer le siège de Landre¬ 
cies, ni de faire des courses en France, comme on 
l’apprébendoit ; parce que ses troupes manquoient de 
tout et qu’il n’avoit garde de préférer une course en 
France au salut des places qu’il avoit conquises. 
Toutes ces considérations furent inutiles. Au lieu 
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d’investir Douay l’on fit de gros détachemens, qui se 
portèrent vers Mons, au village de Kièvrain, et aux 
bois de Soignies et de Boudoir, pour intercepter un 
petit convoi que le prince Eugène faisoit venir de 
Bruxelles afin de se mettre en état de quitter Lan- 
drecies et de faire marcher son armée à Tournay, 
pour soutenir les places de la Lys et de l’Escaut, qui 
étaient presque sans garnison. 

M. D’Orval écrivoit tous les jours au ministre les 
démarches du prince Eugène, un jour que le prince 
avoit envoyé sa grosse artillerie et ses attirails de 
siège au Quesnoi, un autre jour, qu’il avoit pillé les 
environs de son camp pour faire subsister son armée, 
qu’il avoit levé ses quartiers, etc. Enfin pour accélé¬ 
rer le siège de Douay, il insinuoit au ministre que le 
prince pourroit bien rester devant Landrecies s’il 
s’appercevoit que sa situation empêcherait le siège de 
Douay. Il ajoutait qu'alors l’affaire de Denain et la 
prise de Marcbiennes ne passeraient que pour un pil¬ 
lage, puisqu’on serait obligé d’abandonner Denain et 
Marchiennes de même qu’Anchin, Hannon et Saint- 
Amand qu’on ne pouvoit point retenir sans prendre 
Douay. 

On écoutait si peu|M. D’Orval dans ces circonstan¬ 
ces, qu’on redoubla les détachemens postés dans les 
environs de Mons, ce qui fit craindre que les alliés ne 
revinssent sur Bouchain et qu’ils ne s’ouvrissent une 
nouvelle communication avec Douay, en obligeant 
l’armée françoise à se jetter du côté de Vallenciennes, 
où elle n’avoit point de magasins. 
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Enfin le prince Eugène tira d’inquiétude le Maré¬ 
chal de Villars en levant le siège de Landredes le 
2 d'aoust. Le prince fit marcher son armée vers 
Givry, pour la conduire à Tournay par le Hainaut* 
Cette armée n’étoit plus reconnoissable, tant ses per¬ 
tes, la disette et la désertion l'avoient diminuée. 

Le 3 d'aoust M. De Villars fit investir Douay. Le 
temps qu'on avoit perdu à se déterminer à ce siége y 
avoit donné le loisir aux alliés de renforcer la garni* 
son» par des troupes détachées de Lille, de Béthune, 
d’Air et de Saint-Venant; en sorte que M. D'Hom- 
pêche gouverneur hollandois, se trouvoit dans Douay 
avec une garnison de deux mille cinq cens hommes. 
Il fallut faire un siège en forme, tandis que peu de 
jours avant cette ville se seroit rendue sans se deffen- 
dre faute de garnison. 

Douay (1) étant investie on travailla à faire à la 


(i) CoUigoi, dik Bréle-Maison, fameux chansonnier de Lille» à qui 
d ne manqooit que l'érudition pour être bon poète, chanta au camp 
de Douay, devant le Maréchal De Villars, le couplet suivant, à ce 
qu’on prétend. 

Eugène entrant en campafne 
S'écria d'un air hautain 
Nous irons droit et Champagne 
Pour y gonrmer le bon vin. 

La Hollande pour ce voyage, 

« Avoit porté aou fromage 

A Marchienne et à Den.iin : 

Mais Villars couvert de gloire. 

Leur cria Messieurs tout beau. 

C'est assez pour vous de boire 
De l’eau pure de l'Escaut. 
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hâte des retraachemens qui commençoient au Pont 
d'Oby, se prolongeoient jusqu’à Pont à Rache et du 
Pont à Rache jusqu'à Lalain, comme le portoit le 
projet de M. D’Orval, on ouvrit la tranchée devant le 
fort de Scarpe et devant la ville en même temps, mais 
on ouvrit la tranchée de la ville à la porte Notre- 
Dame au lieu de l’ouvrir vis à vis de la porte deSaint- 
Éloi, comme il étoit marqué dans le même projet. 

Cependant le prince Eugène qui étoit arrivé à 
Toumay, publioit qu’il alloit secourir Douay : ilavoit 
en effet tenu un conseil de guerre à ce sujet, mais il 
fut arrêté par un ordre que lui montrèrent les dépu¬ 
tez des États Généraux, qui portoit de ne rien hazarder 
pour dégager Douay. Nonobstant cet ordre le prince 
de concert avec ces mêmes députez, fit avancer son 
armée à Seclin et de là à Ribeaucour sur les hauteurs 
du Pont à Rache conduisant avec lui une grande 
quantité de fascines. 

La réputation du prince Eugène et celle de ses 
troupes qui marchoient avec ardeur Vers Douay pou- 
voient imposer ; le prince espéroit que cette démar¬ 
che suffiroit pour faire lever le siège. Mais M. De 
Villars à qui M. D’Orval avoit remis le résultat du 
conseil de guerre du prince, continua le siège tran¬ 
quillement, tandis que le prince après avoir été spec¬ 
tateur du siège pendant quinze jours, se retira après 
avoir fait brûler les fascines qu’il avoit amenées. 

Le fort de Scarpe capitula le 27 d’aoust, mais on 
perdoit du temps en attaquant la ville par la porte de 
Notre-Dame, il fallut revenir à la porte de Saint-Éloy 
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comme M. D'Orval l’avoit dit. Et M. d’Hompesche fut 
obligé de se rendre prisonnier de guerre avec sa gar¬ 
nison le 8 de septembre. 

M. D’Orval n'avoit point perdu de vue Le Ques- 
noi, dans lequel les alliés avoient déposé toute l'artil¬ 
lerie et les munitions de guerre qu'ils avoient pré¬ 
parées pour le siège de Landrecies et qu'ils n’avoient 
pu emmener faute d’attelages : il avoit envoyé au 
ministre un détail exact de toutes ces munitions et 
l’avoit averti que les alliés avoient fait sortir du Ques- 
noy quelques pièces de canon qui avoient été char¬ 
gées sur des voitures à charbon dans lesquelles elles 
étaient couvertes de fourages. 

Les François ouvrirent la tranchée devant Le Ques- 
noi la nuit du 18 au 19 de septembre, et malgré le 
feu de la nombreuse artillerie qui se trouvoit dans la 
ville, M. De Yillars anima le soldat par sa présence 
et obligea le gouverneur de rendre cette ville le 4 
d'octobre. On trouva dans cette place 116 grosses 
pièces de canon, beaucoup d'autres pièces de moindre 
calibre, 140 mortiers et un prodigieux amas de pou¬ 
dres, de boulets et de bombes. 

Au lieu du siège de Béthune qui étoit indiqué dans 
le projet de M. D’Orval, on fit celui de Boucbain, 
parce que les chemins étoient devenus trop mauvais 
pour conduire la grosse artillerie jusqu'à Béthune.' 
M. De Villars reprit Bouchain le 19 d'octobre, après 
neuf jours de tranchée, ce qui termina cette glorieuse 
campagne. 

C'est ainsi que le Maréchal de Villars reprit en 
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quatre mois les villes que les alliés avaient prises en 
trois campagnes. 

Depuis l’affaire de Denain, on prit quarante batail¬ 
lons aux alliés ; aucune victoire n’eut jamais des 
suites plus glorieuses pour un général et plus avan¬ 
tageuses pour les peuples à qui elles' donnèrent la 
paix, après laquelle ils soupiraient depuis si long¬ 
temps et dont ils avoient le besoin le plus pressant. 

Louis XIV, après avoir soutenu une guerre de 
doute ans contre toutes les puissances de l’Europe 
liguées contre lui, après avoir éprouvé les revers les 
plus funestes sans en être abattu, jouit enfin de la 
douce satisfaction d’obtenir une paix honorable, de 
voir son petit-fils affermi sur le thrône d’Espagne, et 
de laisser à ses successeurs un royaume formidable 
pour l’étendue de ses domaines et la nombreuse po¬ 
pulation de ses fidèles sujets. 

M. D'Orval goûta aussi la joie la plus pure d’avoir (1) 


(I) M. de Voltaire est le teel historien, à ee qoe nous croyons, 
qui ait conservé le nom de 11. Le Febvre d’Orval, mais légèrement, 
dans son siècle de Louis XIV, chap. xxw, lorsque parlant de l'af¬ 
faire de Denain, il dit : Ceux qnt savent qu*nn curé et nn conseiller 
s do Douay nommé Le Febvre d’Orval, se promenant ensemble vers 
s les quartiers de l’armée ennemie, imaginèrent les prémiers qu’on 
s ponvoit aisément attaquer Denain et Marehiennes, serviront mieux 
s à prouver, par quels aeorets et faibles ressorts les grandes affaires 
i de ee monde sont souvent dirigées. Le Febvre donna son avis à 
s l’intendant de la province ; celui-ci au Maréchal de Montesquion, 
s qui eommandoit sous le Maréchal de Viltars ; le général l’ap- 
s prouva et l’exécuta, s 

Voltaire, qui connolt qu’il faut dt la viriti daut Ut plut pttiUt 
chenu, fait d’abord un anachronisme en nommant M. Le Febvre 
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contribué à la félicité des peuples par ses services : le 
Roi, en état de les reconnoltre après la paix, donna 
à M. D'Orval une charge de conseiller au grand Con¬ 
seil et le combla de bienfaits et de grâces, qui s’éten¬ 
dirent sur toute sa famille. 


d*Orval conseiller de Douay, pnisqae le Parlement de Flandre ne 
fut transféré à Doua y qu'après la paix en i713. Nous ignorons du 
reste quel fut le curé dont parle Voltaire ; et pour M. D'Orval, il y 
avoit longtemps, comme on a pu le voir, qu'il présentait lui-même 
ses projets à M. De Villars, sans avoir besoin d'un tiers pour com¬ 
muniquer avec lui. 
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M1SCELLANÉES DOUAISIENS 

NOTES 6c DOCUMENTS 

7* sftau (i) 


I. — La qualité de sieur est déniée au docteur Honoré 
et au lieutenant delà gouvernance Arnould de 
Beaumarety (1660). 

Nulle autorité n’était plus rigoureuse que les cours 
souveraines en ce qui touchait les prétentions nobi¬ 
liaires ou les titres et qualités honorables ; toujours 
en éveil pour réprimer et prévenir les usurpations , 
elles critiquaient, lors de l'enregistrement, jusqu'aux 
actes émanés du souverain lui-même, quand elles y 
découvraient quelque expression jugée inexacte et 
pouvant engendrer dans l'avenir certaines prétentions 
non justifiées. 

Poussant la rigueur jusqu’à l’extrême, la Chambre 
des comptes de Lille refusa même d'enregistrer des 
lettres patentes d'amortissement au profit d’une 
maison religieuse, par la seule raison qu'une qualité 
y était indûment attribuée à des tiers, quoique ceux-ci 
n’y fussent désignés que tout-à-fait accidentellement. 
Voici dans quelles conditions le refus se produisit. 

(t; Voir pour les six premières séries: T. V, p. 180; T. VH, 
p. 63; T. VIII, p. 18; T. IX, p. 67; T. XIII, p. 184 et T. XIV, 
p, 107 de cette Revue. 
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Les religieux du Mont-Carmel de Douai, ayant 
obtenu l’amortissement du terrain de leur couvent, 
situé rues des Wez et des Bonnes, contre des maisons 
dont les propriétaires ou occupeurs étaient indiqués, 
présentent à la Chambre des comptes les lettres paten¬ 
tes délivrées à Bruxelles, en juillet 1659, sous le 
nom du roi d’Espagne Philippe IV ; mais la Cour 
refuse de les enregistrer, parce que, « dans le narré 
desdites lettres », le docteur Pierre Honoré , profes¬ 
seur primaire ès lois, et Arnould de Beaumaret , 
lieutenant de la gouvernance, « estoyent intitulez 
sieurs , contre le stil ordinaire que Sa Majesté observe 
en pareilles depesches ». 11 faut que les religieux 
s’adressent de nouveau à la Cour de Bruxelles, pour 
obtenir « que lesdits deux titres de sieur soyent 
rayez, et qu’en leurs places, les propres noms desdits 
deux personnes y soyent mis etescrits ». Ce n’est 
qu’une fois cette modification accordée par la Cour de 
de Bruxelles, le 13 août 1660, que MM'* de la Cham¬ 
bre des comptes consentent à transcrire les lettres 
patentes sur leurs registres, formalité indispensable 
pour assurer la validité de la concession royale (1). 
Or, les noms du docteur Honoré et d’Amoud de 
Beaumaret ne figuraient dans les lettres patentes de 
juillet 1659, que pour une seule raison, parce qu’ils 
étaient les voisins du couvent 1 
A la rigueur, l’expression le sieur, étant synonyme 


(1) Bibliothèque nationale. Us., Collection des 182 Colbert-Flan» 
dres, vol. 86, f° 191. 
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de celle messire , aurait dû être réservée à une per - 
sonne revêtue de la haute dignité de chevalier ; ni le 
simple gentilhomme, ni à plus forte raison le non 
noble n’auraient dû y prétendre; l’un ou l'autre 
n’aurait dû être désigné que par son prénom et son 
nom, sauf, pour le premier, à les faire précéder des 
mots : « noble homme », ou à les faire suivre de l’ex¬ 
pression: «écuyer ». Mais l’usage, plus fort que la 
logique, triompha aussi de la résistance des cours 
souveraines; c’est lui qui transforma le sieur en une 
appellation banale ; et il fit plus encore : grâce à ses 
inconséquences, l’ancienne marque d’honneur est 
devenue presque un signe de dédain. 

Toutefois ces questions de qualifications qui, dans 
nos mœurs modernes, paraissent assez futiles, avaient 
autrefois une sérieuse importance, parce que derrière 
elles s’agitaient des questions de privilèges et d’exemp¬ 
tions. On peut supposer que le refus de la Chambre 
des comptes de Lille avait causé une pénible impres¬ 
sion dans les familles Honoré et de Beaumaretz, car 
Georges Honoré, le fils du professeur, sollicita et obtint 
en décembre 1667 des lettres d’anoblissement de 
Louis XV, et le petit fils d’Arnould de Beaumaretz 
portait sans entrave le titre d’écuyer, à la suite de quel¬ 
que faveur semblable dont nous n'avons pu découvrir 
la date. 

11. — Épisode de la défense de Douai en 4740. 

• Les génies inventifs sont très rares et très dignes 
» d’être écoutez et n’échouent pas toujours, comme 
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» certain visionnaire qui fut envoié à Douai en 1710 
» et qui promit à la Cour de démonter toutes les bat- 
» tenes des ennemis, et de les accabler de tant de feux 
» qu’il leur feroit lever le siège. Lorsqu’il vint à 
» l’exécution, on trouva qu’il tiroit moins juste que 
» le plus misérable canonnier ; il produisit tant 
» d’imaginations folles et burlesques, qu’il fit rire 
» toute la garnison, hors feu M. d’Albergoty qui 
» défendit la place, et qui ne rioit jamais (1). Ilentre- 
» prit ce visionnaire très sérieusement, quoiqu’il 
» fournit tout ce qui lui étoit nécessaire, pour n’avoir 
» rien à se reprocher, ce qui n’est pas une petite 
sagesse (2) »: 

III. — Création du canal de Douaid Lille, ordonnée 
par Louis XIV (3). 

Colbert a de Souzr (4). 

Le 15 décembre 1669. 

.... J’ay esté bien aise de voir le plan et le devis 
du canal de Douay à Lisle. Le roy vous ayant chargé 

(i) Saint-Simon, on se le rappelle sans doute, donne à d’Alber- 
goUila môme physionomie impassible et sévère. Voir Souvenirs de 
la Flandre Wallonne . T. II, p. 127. 

(î) Histoire de Polybe , avec les commentaires de M r de Folard. 
Paris, in-4*. 1727. T. II, Traité de Tattaque des places, art. XXVII. 

(3i Cf. Dieudonne, Statistique du département du Nord , 111, p, 
38, üouai, 1804, in-$°. Les travaux n’auraient été faits qu'en 1690. 

(4) Michel Le Peletier, intendant de Flandre. 

16* ANNÉE.—1873. FLANDRE WALLONNE.—9. 
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par vostre instruction de demander aux Estats de 
Liste qu’ils ayent à faire travailler à ce canal, je ne 
doubte pas que vous ne l’obteniez facilement. Obser¬ 
vez seulement que ces ouvrages se fassent solidement 
et diligemment. L’advantage qui en reviendra aux 
pays conquis sera si grand que je suis persuadé que 
les peuples y concourront avec plaisir. A reegard de 
la communication de l’Escaut & la Lis, je crois qu’il 
faut se contenter à présent du canal de Douay à la 
Deule.(1). 

IV. — Décision prise par le roi au sujet des grades 
qui seraient conférés par l’Université de Douai 
durant l’occupation hollandaise. 

Le conte de Pontchartrain aux députés 
des états d’Artois. 

A Versailles t le S août 4740. 

J’ay rendu compte au roy, M", de la lettre par la« 
quelle vous demandés qu’il soit permis aux jeunes 
geus de la province d’Artois qui ont commencé leurs 
estudes en l’Université de Douay, de les y continuer, 
et d’y prendre les degrés, et à ceux qui voudront y 
envoler leurs enfans pour y commencer leurs estudes, 
de pouvoir le faire. S. M. m’ordonne de vous mander 

fi) Depping, Correspond, admi*. tout le règne do Louis XIV. 
Paris, imprim. impér., 1853. in-4o, l, IV et dernier, pp. $1-61 
Collection de doc tim. inédits sur l'histoire de France, i>* série, 
histoire politique. 
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qu’il veut bien vous accorder cette grâce, mais à 
condition qu’on en usera dans cette université soit 
pour le temps d’étude, soit pour les examens, soit 
pour les thèses, de la mesme manière qu’on en usoit 
avant que cette ville eust esté réduite sous la domina¬ 
tion des ennemis ; sans quoy le roy ne veut pas qu’on 
ait esgard dans son royaume aux degrés qui seront 
pris dans cette université. S. M. veut bien aussy que 
les jeunes gens qui ont commèncé à estudier à Douay 
avant la prise de cette place, et qui voudront aller 
achever leurs études et prendre les degrés dans une 
université du royaume, le temps qu'ils justiftieront 
avoir estudiê dans celle de Douay, leur soit compté(l). 

V. — L’abbé Lebeuf^ Douai en 4745. 

Né à Auxerre en 1687, chanoine et sous-chantre 
de la cathédrale, mort en 1760, Jean Lebeuf fut, en 
son temps, « l'un des hommes les plus savants dans 
les détails de l’histoire de France » (2). Sa corres¬ 
pondance, remplie de renseignements curieux, a ôté 
publiée récemment par les soins de la Société des 
sciences historiques de l’Yonne (3) ; nous lui em¬ 
pruntons le récit d’une visite faite parle savant aca¬ 
démicien à l’église Saint-Aîné. 

(1) Depping, Correspondance administrative sous le règne de 
Louis Xi F, pp. 646-64(5. 

(2) Bxogr. univ . de Miéhaud, Paris, 1819, in-8o, t. 23*, p. 481 ; 
article de Beuchot. 

(3; Lettres de Vabbé Lebeuf, Auxerre, 1866-1868, 2 vol. et une 
table, in-8®. 
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Il écrivait, le 19 novembre 1745, à l’un de ses 
correspondants : 

« De Cambrai, où j'ai vu M. Mutte (1), chanoine 
official, chantre, omnis homo % et l’abbé Marion, qui 
m’ont fort montré manuscrits, antiquités païennes, 
françoises, ecclésiastiques ; j’ai poussé jusqu’à Douai 
pourvoir un curé de Saint-Albin (2), que je n’avois 
pas vu depuis 1707. C’est un de mes camarades 
d’étude qui a la confiance totale de son prélat, l’évê¬ 
que d'Arras. 

» J’ai eu l’honneur de voir et tenir la chasuble de 
saint Amé, qui est de couleur brune et commo de 
soie avec bande d’or, mais trop échancrée pour être 
du vu 0 siècle ; sa châsse est sur le grand-autel avec 
celle de plusieurs autres saints des Pays-Bas. Sur les 
deux crédences, à côté, sont des bustes de saint 
Maurice et ses compagnons, avec quatre ou cinq 
ossements considérables, ce qui peut confirmer que 
le saint Amé est évêque de Sion, et que c’est lui qui, 
comme diocésain, les a apportés en ce lieu. On y 
croit dur comme fer qu’il est archevêque de Sens. Je 
dis à un chanoine que quelques sçavants de Paris le 
croyoient évêque de Sion, et qu’on ne trouvoit pas 
de place pour lui dans le catalogue des prélats séno- 
nois. Le bonhomme (3) n’en parut guère touché. Je 
souhaite qu’il l’ait rapporté à ses confrères et que cela 
leur donne la puce à l’oreille. 

(1) Sur cet érudit, voir: E. Bouly, Diction, historiq. de la ville de 
Cambrai, Cambrai, 185i, in-4o, p. 397. 

(2) Jean-François Marselle, curé en 17i5, mort «n 1767. fPIou- 
vain. Souvenirs, p. 7ti5.) 

(3) Cette fois c’était le bonhomme qui avait raison contre les 
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» Ils ont le bréviaire romain et presque tous les 
rites cependant ils mêlent cela d’usages propres, même 
dans le chant, comme dans le Te Deum et certains 
tons. Ils se conforment apparemment i l’église 
d’Arras en quelques points. 

» Leur église, dont la nef parolt du xn* ou xm* 
siècle, a été ruinée. Ce n’est plus qu’un édifice rac¬ 
commodé. Le jubé est de marbre ; le chœur est tout 
neuf avec maintes sculptures de toute la famille de 
sainte Rictrude » (1). 

En 1753, dans une lettre à un père Bollandiste, 
l’abbé Lebeuf revient sur la question de savoir si 
saint Améfut prélat de Sens ou de Sion, en Valais ; il 
répète que c’est l’église de Sion qu'il a gouvernée, 
quoiqu’on ait cru le contraire « depuis les siècles 
d’ignorance jusqu’à présent », et il estime « que 
l’erreur vient de ce que quelques copistes des anciens 
manuscrits ont lu Senonensis où il y avoit Sedu- 
nensis » (2). 

Il termine ainsi (3) : 


sçavants de Parie. Voir dans le Bulletin de la Commiteion histori¬ 
que du département du Nord, Lille, 1871, in-8®, t. xi, pp. 113-221, 
une notice de M le président Tailliar qui prouve que saint Amé a 
bien été archevêque de Sens, quoiqu’au xvih® siècle on l’ait officiel¬ 
lement retranché de la liste des pontifes de cette m tropole. — Dans 
sa Bibliothèque historique de V Yonne (Auxerre, 1850, in-io i, 230), 
l’abbé Duru,Misait donc trè£-sag ment : « La question mûrement 
examinée, l’église de Sens reviendrait peut-être à un saint qu’elle 
)i*a qu'à demi abandonné, i 

fl} Lettres de tabbé Lebeuf , u, 516-517. 

f2) Aux archives départ., fonds de Saint-Amé, il y a quatre 
diplûmes du xi* siècle, dans lesquels le prélat est qualifié Senonensis 
épiscopus . — Cf. tome xn de ce recueil, pp. ld «t ts. 

(3) Lettres, u, 573. 
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« Cette métamorphose du siège épiscopal de saint 
Amè pourra surprendre Messieurs du Chapitre de 
Douai, qui possèdept son corps depuis le ix* siècle. 
Dès l’an 1745, auquel j’allai en cette ville, je voulus 
en toucher quelque chose au chanoine qui me fit 
voir à découvert la chasuble de ce même saint ; mais 
il ne parut pas sentir les raisons que je lui alléguai 
au sujet de la méprise arrivée par la ressemblance du 
nom des deux villes. 11 m’en vint une autre à l’es¬ 
prit : ce fut quand il me parla de la quantité des 
reliques que la même église de Saint-Amé possède 
des compagnons de saint Maurice. Sur cela, je lui 
insinuai que saint Amé avoit pu les apporter de son 
évêché de Sion, où ils avoient été martyrisés, et qu’il 
les auroit eues avec le corps du saint évêque. Ce sera 
à vos Révérends Pères d’Anvers d’examiner ce der¬ 
nier fait, quand ils en seront au 22 septembre. Voilà, 
au reste, ma promesse acquittée "â l’égard de saint 
Amé. » 

On sait que les critiques de l’abbé Lebeuf n’ont 
point touché les Bollandistes, et que ceux-ci ont 
maintenu, avec raison, notre saint parmi les arche¬ 
vêques de Sens (1). 

VI. — Les chasseurs de Fischer à Douai en 1759. 

Nous devons le renseignement suivant à l’obli¬ 
geance de notre savant compatriote, M. le chevalier 

(i)Acta $anctorum septembrii, Anvers, in-fo, îv, 1753. pp. 122-125, 
et vi, 1767, pp. 308-403. 
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Emmanuel Michel, conseiller honoraire à la Cour 
de Metz : 

« Christian Fischer , gentilhomme originaire de la 
Lorraine ou de l’Alsace, je pense, a commandé un 
corps de partisans au service de la France, pendant 
la guerre de Sept ans. Ce corps est souvent désigné 
sousie nom de Chasseurs de Fischer. En 1759, cette 
troupe traversa la ville de Douai pour se rendre, sans 
doute, en Belgique, comme le prouve une petite pièce 
que je posède, portant imprimé en tête l’écusson de 
la ville, et que je copie textuellement : 

Le soussigné certifie que la trouppe de Fischer a 
logé d Douay le 16 en a partie le 17 en bon ordre et 
discipline à Ôouay ce 16 aoust 1 799. 

André. 
parord u . 

» Je possède aussi un ordre de route donné à Ver¬ 
sailles le 14 mars 1760 et signé du roi Louis XV, 
indiquant le chemin que tiendront les chasseurs de 
Fischer pour se rendre de Lille à Aix-la-Chapelle. Ils 
devaient partir de la citadelle de Lille le 26 mars. » 

VII. — Première distribution des prix faite aux 
élèves de l'école municipale de dessin , en 
décembre 1770. 

L’origine de notre école gratuite de dessin 
remonte à l’année 1769 ; elle fut établie, au mois de 
décembre, par les soins de Charles-François-Joseph 
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Vervoort, notaire à Douai et échevin de cette ville. 
Vervoort contribua aussi à l’établissement de l’école 
de sculpture, en 1771 ; ce fut gràceà ses soins que 
reparurent, en 1778, les personnages de Garant et 
de ta famille , proscrits en 1771. Cet excellent 
ouaisien, né en 1712, mourut àVerlinghem (canton 

de Quesnoi, arrondissement de Lille), le 11 septem¬ 
bre 1792. 

L'école de dessin eut successivement pour pro¬ 
fesseurs, jusqu'à la Révolution : Wacbbüx, 1769, et 
Caüllit, 9 août 1774 ;ce dernier obtint, en 1820 le 
titre de professeur honoraire ( 1 ). 

Nous avons extrait d’un recueil périodique, qui 
^împmnait à Paris au siècle dernier, ce document 

Btabliuement d'une école gratuite de destin 
à Douay en Flandre. 

.''École gratuite de 

4 P " P" r M “ « magiu- 

al éclairé dont les vues patriotiques s’étendent à 
tous les objet, utiles, et je vous ai sou™,, 
e« progrès de cette Ecole qui a déjà produit d» 
artistes démérité. Nos provinces, à l’exemple de la 
Capiude, se sont empressées de former des établiase- 
mens aussi avantageux, et la ville de Douay entre 
plusieurs autres, a vo„| u donuerdespreuve. ransiblos 

(!) Ptoov»ln, Srutettiri, p. <17. —Êphiméridu n IM 

«ï T‘ d'Hiklra 

* «"s" w « M, 51 * 54 do lome XIII de os reeoeil. 
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de son zèle pour le progrès des arts. L’Ecole de des¬ 
sin qu’elle a instituée est sous la direction de deux 
échevins nommés par le corps du magistrat, aussi 
bien que le sieur Wacheux, artiste très-habile, dont les 
leçons sçavantes laisseront après lui des successeurs 
dignes de perpétuer son nom. Pour exciter l’émula¬ 
tion des élèves, le magistrat avoit proposé différons 
prix dont la premièrejdistribution solemnelle a été 
faite ce mois-ci dans la grand’salle de l’Hôtel de 
Ville, en présence de plusieurs membres du Parle¬ 
ment, delà Gouvernance et des chapitres séculiers et 
réguliers de la ville. Les dessins de tous les concur- 
rens pour les prix y étoient exposés. La séance 
commença par un discours relatif à l’objet de la 
cérémonie ; après lequel M. le premier président 
dju Parlement' distribua les prix (des médailles 
d’argent) et un certificat honorable à chacun des 
élèves couronnés. Le sieur Delval obtint le pre¬ 
mier et le sieur Covaux le second prix de la pre¬ 
mière classe ; le sieur Lenorand le premier et le 
sieur Bommart le second de la seconde classe, et le 
sieur Campeau le prix unique de la troisième. L’as¬ 
semblée, quiétoit aussi brillante que nombreuse, se 
retira très-satisfaite des soins du s r Wacheux ; et les 
deux échevins commissaires, M. Vervoort en parti¬ 
culier , reçurent les applaudissemens dûs au zèle 
constant qu’ils ont fait éclater pour la perfection de 
cet établissement, auquel il est à désirer que l’on 
donne tous les encouragemens et la solidité dont il a 
besoin. 
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» Je suis, etc. 

» A Paris, ce 18 décembre 1770 » (1). 

VIII. — Le premier suisse ou pâtissier douaisien. 

On lit dans Douai ancien et nouveau de feu 
M. Duthillœul (Douai 1860, in-8®, page 15) : 

« Le premier suisse, qui apporta son industrie, à 
Douai, s’établit dans la maison n° 4 (de la rue des 
Blancs mouchons), construite, ainsi que celle n* 6, 
sur l’emplacement de la fondation Fressain. C’est 
sous la qualité de suisse que l’on désignait les mar¬ 
chands de pâtisserie qui nous venaient alors de l’Hel- 
vétie. On ne disait pas : Allons chez le pâtissier, mais 
bien : Allons chez le suisse. Cet individu, nommé 
Gadmer, arriva vers 1788 à Douai. » 

D’après un document déposé aux archives de la 
ville, Gadmer ne fut pas le premier suisse qui vint 
fabriquer de la pâtisserie à Douai ; on peut reculer de 
quelques années cette date mémorable. On lit en effet 
ce qui suit dans le registre aux sépultures des protes¬ 
tants : 

« Du 7 mars 1782. Entre le lieutenant-bailli, de¬ 
mandeur par exploit du 5, contre Jean de France, 
tartelier. Nous condamnons l’assigné en l’amende de 
dix livres de France, pour sa contravention de ne 
pas avoir demandé la permission de faire inhumer le 
nommé Jacques Roussy, suisse de nation, de la reli¬ 
gion protestante et tartelier, décédé le 28 février 

(11 Fréron, L’Annie littéraire. Année U. DCC. LXX, Paris, Delalain, 
1770. in-8o, t. VIII, pages.114 à 116. 
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dernier. Ordonnons au surplus que le présent juge¬ 
ment sera enregistré dans un registre destiné à cet 
effet et reposant à notre grefle, pour y avoir recours 
au besoin et valoir, à qui il appartiendra, acte de 
sépulture du dit Jacques Roussy. Condamnons le dit 
assigné aux dépens. » 

s. L. 
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LES WALLONS 

A LA COUR AMOUREUSE DE FRANCE 

EN 141». 


Ce ne sont ni les chroniques ni même les recueils 
de vieilles poésies qu’il faut interroger, pour 
savoir ce que fut « la Court amoureuse » au temps de 
Charles VI ; des ballades, des chansons, des jeux ou 
séances solennelles , jours de triomphe pour les 
mieux disons, il ne nous reste rien, et le nom môme 
de la noble « Court » eût péri, s’il ne se fût trouvé un 
amateur de l’art héraldique, pour sauver de la des¬ 
truction les blasons des confrères, et avec eux certains 
détails sur l’organisation de cette « Court amoureuse ». 

Tout ce que nous savons sur elle se trouve donc 
contenu dans le manuscrit français 10469 (ancien 
suppl. fr. 626) de la Bibliothèque nationale, écrit au 
XVI* siècle, sur papier, format in-4*, et renfermant 
eu outre : un traité du blason (page 111), la série des 
rois de l’Epinette de Lille (page 209) et la joute des 
trente et un rois à Tournai en 1330 (page 239). 
lia appartenu & Moreau de Mautour (1), dont une 

(î) PhMibcrt-Bcrnard, né à Bottine, an I6!V4, auditeur à la 
Chambre des comptes de Parla, membre de l'Académie des inscrip¬ 
tions et bellles-lettres en 1701, mort en 1787. (Biogr. univcr. 
de Michand, Paris, 18Î0, in-8», t. 87% p. 877). 
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note manuscrite et signée se trouve en tête du volume ; 
d’après elle, ce savant se rattachait à notre pays 
wallon par sa femme, Françoise de Bourgogne, fille 
de François, seigneur de Mautour ; aussi la transcri¬ 
vons-nous ici : 

« Page 215. Jacquet de Villert , en 1316. 

» P. 221. Gérard de Villert , en 1419. 
x P. 270. Gilles de Villert, en 1330. 
x P. 218. Jacquemon de Villert , en 1376. 
xLedit Gérard de Villert ,chevalier, seigneur du châ¬ 
teau de Villers-iButeus (1) en Flandres, entre Lille et 
Armantières, épousa Yolente Cetar, d’une noble 
maison de Flandres, dont la généalogie est imprimée 
dans l’Histoire du Gastinois de 1630, page 573. 

x Dudit Gérard de Villert est issue en droite ligne 
Françoise de Villert, épouse de François de Bourgon- 
gne, seigneur de Mautour, père et mère de Françoise 
de Bourgogne, épouse du s r Moreau de Mautour, pos¬ 
sesseur du présent manuscrit. 

x Moreau de Mautour. x 

En se reportant à VHistoire générale des pays de 
Gastinois, Senonois et Hurepois, par dom Morin, 
(Paris, 1630, in-4°, pages 573 à 582), on trouve en 
effet une assez mauvaise généalogie d’une famille de 
Villert , établie en « la ville d’Egreville, pals de 
Hurpois x, portant : De sable à trois lions d’argent, et 

(i) Cette seigneurie de Villers Dons est inconnue. Noue en avons 
cherché vainement la trace à la table de la SiaÜiàpu arohéoi. du 
départ, du Nord, Lille, 1807, ïvol.,in-8o. 



Digitized by ^ooQle 



146 


80DVKN1RS 


écartelant de la Viesville , qui est : Fascé d’or et 
d’azur de huit pièces, à trois annelets de gueules eu 
chef. Cette famille se disait originaire du château de 
Villers-Buteus ou Villers-Butte, « tout couvert de 
lierre tesmoignant sa vieillesse », « à une lieue de 
Lisle en Flandre », « à quatre lieues de la ville de 
Douay et à sept lieues de Vallencienue» ; de laquelle 
était « Robert de Villers, escuyer, sieur dudit lieu et 
du Fermont •(!),« guidon de la compagnie de gens- 
darmes de monsieur de Raves tin », époux de « da- 
moyselle Barbe de Vuaziere (2), sortie d’une illustre 
maison de Flandre », qui donna « sa terre du Fer- 
mont » eu mariant sa fille et finit par vendre « la 
terre de Villers », « pour payer sa rançon », « se 
remettre en esquipage et fournir aux frais de la 
guerre » ; son fils « Jehan de Villers, escuyer, sieur 
d’Obbye en Artois », « en la banlieue d’Arras », 
échevin de cette ville, y mourut en 1530 « et fut 
enterré en l’église deSainct-Gery, dedans la chapelle 
de Sainct-Sebastien, comme il est représenté par un 
tableau, vestu de ses armes et espérons, avec une 
robe d’eschevin par dessus, estant à genoux, à mains 
jointes, contre un banc avec un tapis dessus, où sont 
ses armes empreintes », écartelées de Villers et de la 

(t) En I5a7. Pierre du Fresnoy, écuyer, époux d'Adrien ne de 
Villers (eu Tertre), s'intitulai l seigneur de Thun et du Fermont. 
(Archives munldp., fs i-9 va d’un eeliier détaché d'un reg. aux 
testent., dent U ne reste que les fs* il) 4 lit J 

(t) Il n*y a pas de personne de ee nom-là dans le branche de 
Waxiers de la maison de Wavrin. (Cf. Ooethsls, HUUirt 4*1» mmi- 
itmiêWmvri*, BmxaUes, <8M, in4». pp. 107 à 
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Viesville, avec inscription funéraire (1), et « le tableau 
représentant Notre Seigneur Jésus Christ tenant son 
jugement • ; il laissait une veuve et un fils, âgé de 
deux ans, appelé Pierre, issu de • damoyselle Cathe¬ 
rine des Prie », auparavant « vefve de feu Anthoine 
de Pavillon » (2). 

Quels qu’ils soient, ces renseignements ne nous 
semblent pas à dédaigner pour l’histoire locale. 

Au tempe où le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale fut confectionné, c’est-à-dire au XVI* siècle, 
il appartenait à un wallon, qui y a ajouté, non-seule¬ 
ment son nom : • Appartient à Jehan Lalou, valen- 
ciennois >, mais aussi cet intitulé : « Confrairie de la 
Court amoureuse, de laquelle estoit souverain Charles 
vj*, roy de France, l’an 1427, où se trouvent plusieurs 
gentilsho** de ce pais. » La date de 14 z7, qui en effet 
ne convient pas à la série des personnages affiliés à 
cette « Court », a été effacée plus tard. 

Il n’est malheureusement pas complet et ce sont 
les premières pages qui manquent, précisément celles 
où pouvaient se trouver les statuts de la«Court amou¬ 
reuse », ainsi que les noms du roi et des princes du 
sang. Tel qu’il nous est parvenu, il comprend encore 

(1) Cy (tenant gist Jehan de Vilten, eeenyer, lequel treapassa l’an 
mil cinq cens trente. » Page 574 de l 'Butoir* général* du payi 
de GastinoU. 

<*> H. Goe (hais, pp. 61 et 63 de son BUt. de la maiton de 
TPavHn, a introduit, parmi les Villers-au-Tertre, l’échevin d’Arras, 
Jean de Villers et ses descendants, avec ces armes : D'aznr i l'éeua. 
son d’argent eu abîme, accompagné de huit blllettes dn même — 
Cf. ce que dit sur enz cet auteur, d'après quelque épilaphier, avec 
le livre de dom Morin, que Goethals ne parait pas avoir consulté. 
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516 noms de personnes et presque autant de blasons 
coloriés. Les personnages sont rangés dans onze caté¬ 


gories, savoir : 

Seigneurs, pages 1 à 15. 85 

Grands veneurs, p. 15. 2 

Trésoriers des chartes, pp. 15 à 47. 190 

Auditeurs, pp. 47 à 48. D 

Chevaliers d’honneur, pp. 48 à 59. 63 

Chevaliers trésoriers..,. 55 


De la p. 59 à la p. 62, il y a 21 chevaliers, 
sauf qu’un blason est resté innommé et en 
blanc. 

De la p. 62 à la p. 68, ils sont 34 écuyers 
ou autres, sauf que plusieurs noms et 


blasons n’ont pas été remplis. 

Maîtres des requêtes, pp. 68 à 77. 58 

Secrétaires, pp. 78 à 103. 32 

Substituts du procureur général, pp. 103 

à 104. 8 

Concierges, pp. 104 à 105. 4 

Veneurs, pp. 105 à 106. 10 

Total. 516 


La première catégorie, que nous avons appelée 
celle des seigneurs, laquelle ne venait très-probable¬ 
ment qu’après les noms du roi et des princes, ne paraît 
pas complète : son intitulé pianque, et avec lui auront 
disparu sans doute les noms de bien des personnages 
historiques. Ceux qui nous restent, au nombre de 85, 
permettent d’assigner une date certaine à l’existence 
de la Cour amoureuse, puisque beaucoup de ces sei¬ 
gneurs périrent à Azincourt, le 25 octobre 1415 : la 
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liste ne peut donc être postérieure à l'an 1415. D’un 
autre côté, le 84 e seigneur est qualifié trésorier de 
Jean « daulphin de Viennois », et ce prince ne devint 
dauphin que le 18 décembre 1415 et mourut le 
4 avril 1417. Ne semble-t-il pas résulter de ce rap - 
prochement que le livre héraldique de la Cour amou¬ 
reuse était en cours d’exécution lors du désastre 
d’Azincourt et qu’il ne fut terminé qu’après le mois 
de décembre de cette année-là, le héraut d'armes 
ayant alors donné au jeune prince Jean de France, au 
lieu du titre de duc de Touraine, qu’il portait encore 
au 25 octobre, le nouveau titre qui venait Jde lui 
échoir par le décès de son frère aîné. C’est donc la 
date de 1415 que nous adoptons. Bien entendu que 
le manuscrit de la Bibliothèque nationale n’est que 
la copie d’une œuvre beaucoup plus ancienne. 

Comme l’avait remarqué le valenciennois Jean 
Lalou, possesseur de l’armorial de la Cour amoureuse 
de France, celle-ci comptait dans ses rangs un grand 
nombre de gens de notre pays, puisqu’ils y figuraient 
pour pins d’un sixième. Aussi le manuscrit a-t-il 
déjà attiré l’attention de plusieurs curieux de l’his¬ 
toire locale, notamment du baron de Heiffenberg, qui 
l’a cité dans une notice <c Des Cours d’Amour en 
Belgique, insérée aux pages 335 à 348 du tome VII, 
l r * partie, des Bulletins de l’Académie royale de 
Bruxelles (Bruxelles, 1840, in-8°), et cet article fut 
.reproduit par Arthur Dinaux dans ses Archives 
•historiques et littéraires (nouvelle série, tome ,3*, 
.pages 61 à 76, Valenciennes, 1841, in-8°). Toutefois 

15* AHltéB. — 1875. rLANDES WALL03XB.— lOw 
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ce ne sont pas les quelques extraits donnés par Reif- 
fenberg qui suffisent pour le faire connaître aux 
amateurs de Thistoire de notre pays, d’autant plus 
que les noms propres ont souvent été dénaturés, ainsi 
qu’on pourra le constater plus loin. 

Dans la même notice, l’auteur mentionne un autre 
armorial, provenant du roi d’armes de Hainaut, 
Gilles Rebecque, et reposant à Vienne, parmi les 
archives de l’ordre de la Toison d’or : ce serait le 
recueil des blasons de « La Cour d’amour », instituée 
à Paris, en l’hôtel d’Artois (propriété du duc de 
Bourgogne), le jour de la fête de saint Valentin 
(14 février), en l’année 1400 (v.st.),et les statuts s’y 
trouveraient, constatant qu’elle était « fondée sur 
l’humilité et la fidélité, et instituée à J’honneur des 
dames ». Quant à sa composition, elle comprenait : 
1° un chef nommé a prince de la Cour d’amour » ; 
2° trois « grands conservateurs », le roi, le duc de 
Bourgogne et le duc d’Orléans ; 3° des « conserva¬ 
teurs », personnages d’un haut rang; 4* vingt-quatre 
a ministres de la Cour », chevaliers, écuyers ou au¬ 
tres, poètes et rhétoriciens, tenus de présenter, aux 
séances delà Cour, des ballades ou d’autres pièces de 
poésie : c’étaient les membres actifs de l’association ; 
5° enfin des officiers, tels que trésoriers des chartes, 
secrétaires, concierges et huissiers. 

Cette organisation, comme on peut en juger, se 
rapprochait très-sensiblement de celle de la Cour 
amoureuse de 1415, à tel point qu’on serait tenté de 
ne voir là qu’une seule et même association, légère- 
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ment modifiée dans l’espace d’une quinzaine d’an¬ 
nées. On regrettera d'autant pins que le baron de 
Reiffenberg n’ait pas fait connaître davantage le ma¬ 
nuscrit de Vienne. 

Enfin cette « Cour d’amour • aurait été, selon loi t 
postérieure, de quelques anaées, à la • Coart amou¬ 
reuse s : c’est précisément le contraire. 

Pour notre publication, nous avons choisi, avec le 
plus de discernement possible, les personnages qui 
nous ont paru se rattacher a notre pays, soit par leur 
origine, soi t par leurs d igni tés ; ayan t soin de donner au 
mot wallon l’acceptation la plus étendue, afin de ne 
pas exclure les quelques fliman h qui, oublieux de 
leur tyois, ou, comme disait plus tard Chastellain, de 
leur « povre rude patois », s’honoraient d’appartenir 
à la Cour amoureuse de France. Quelques renseigne¬ 
ments sur l’individu et sa famille nous ont aussi paru 
utiles, après la description de ses armoiries. 

F 1 . B. 


I. — Seigneurs . 

Page 3. « Messire Robert, seigneur de Wavrin. » 
I>’azur à l'écusson d'argent en abîme. 

11 périt à Azincourt, le 25 octobre 1415, avec son 
fils unique Robert. 

« Messire Gilles, seigneur de Chin. » 

Fascé de vair et de gueules de six pièces. 

C’est un Berlaymont . Il périt aussi à Azincourt, 
où il était l’un des chefs de barrière-garde. (Mous- 
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trelet, Chronique , édit. Douët-d’Arcq, Paris, 1859, 
in-8\ III, 110-116.) 

« Messire Guillaume, seigneur de Lygne. » 

D’or à la bande de gueules. 

Le sire de Ligne lut fait prisonnier A Asincourt. 

(/<*., 120.) 

Page 4. « Messire Loys, seigneur du Quemoy. » 

Êchiqueté d’or et de gueules. 

Le sireodu Quesnoy, ber de Flandres dit sire d’Au- 
denarde, de Toutencourt et de le Loire », érigea, 
sers 1413, la « forteresse de le Loire », au lien 
anciennement dit « le Rosière, que de présent on 
nomme le Loire » (1); il périt A Asincourt. (Id., 116.) 

Page 5. « Messire Pierre de Havescquerque, sei¬ 
gneur de Raisse. » 

D’or à la fasce de gueules, une molette de sable 
au canton dextre. 

Pierre de Havetquerque dit de Wisquete, seigneur 
de Raitte (Rache-let-Douai) et d’Ere (près Tournai), 
châtelain d’Orclnes et de Bailleul en Flandre, cham¬ 
bellan du roi et du duc d’Orléans, périt à Azincourt, 
sans laisser d’enfant de Jeanne de Lalaing, sa femme. 

Page C. « Messire Jehan, seigneur de la Hamedde. » 

D’or à la hamaide de gueules. 

11 était seigneur de la Hamaide en Hainaut et en 
partie d’Iiénin-Liétard ; il fut tué à Asincourt. 

On n’est point d’accord sur le véritable sens du 
vieux mot « hamaide » ou « hamede », par corrup- 

(I) S* charte, do tS novembre 1413, aux Archives départ., fends 
dfe Pabbay* <te FUm*. 
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tion« hamaïde » ; cependant, d’après un passage de 
Douai et Lille au XIII 9 siècle (Douai, 1850, in-4*, 
page 138), il signifierait bâton ou quelque chose 
d’approchant : « Et le bâtirent et terirent de mances 
de coutiaus, et le navrèrent ou kief et ailleurs, et fu 
en péril de mort, et fu tous froissiés de hamedeset de 
bastons». La hamaide figure au chapitre des « Ar- 
meures », dans un fragment d’inventaire de 
mobilier, au xv e siècle : « Ung bachinet à camail, 
vj s. Une paire de wancelés, une paire de brachelés, 
une hamete , iiij s. Ung haubregon de fer » etc, 
(Morceaux de papiers détachés d’une vieille couver^ 
ture de registre, aux Archives delà ville.) 

Ce n’est qu’à une époque relativement moderne, 
qu’on a donné le nom de hamaide, en langage héral¬ 
dique, à trois fasces alaisées, c’est-à-dire ne touchant 
pas les bords de l’écu. Cette appellation ne serait-elle 
pas dérivée du blason fort connu de la maison de la 
Hamaide ? 

Page 8. « Messire Franchois d’Aubrecicourt, sei¬ 
gneur. » 

Ecartelé; aux 1 et 4, d’hermines à la hamaide de 
gueules; aux 2 et 3, de gueules au lion d’or, lampassô 
d’azur. (1) 

C’est le fils du fameux Eustache d’Aubrecicourt 
(aujourd'hui Auberchicourt près Douai), chevalier de 
la Jarretière, mort à Carentan en Normandie, vers 


fl) Il aurait semblé qu’il dûtécarteler des armes de sa mère; mais 
Julien portait : D’or au lion de sable, armé d’argent, lampasséd* 
sable. 
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1373, et de la princesse Isabeau de Julien (1) fille 
aînée de Guillaume V, duc de Julien, morten 1361, et 
de Jeanne de Hainaut ; quand Eustache l'épousa, en 

1366, elle était veuve du prince N. d’Angle- 

terre, comte de Kent, cousin germain du roi 
Edouard III ; la femmede celui-ci, Philippa de Hai¬ 
naut, était sa tante. 

Selon Froissart (2), Eustache portait : « D’ermine 
à II hamedes de gueules », c'est-à-dire : D'hermines 
à deux fasces alaiséesde gueules. Dans les armoriaux 
de l’ordre de la Jarretière (3), son blason est : 
D'hermines h la bamaide de gueules ; son nom et son 
prénom y sont ainsi dénaturés : « Sanche Dampe- 
dricourt ». 

Eustache, n’étant qu’un cadet de la maison d’Au- 
brechicourt, avait dû adopter une brisure ; quant aux 
armes pleines, elles étaient : D’hermines à la hamaide 
de gueules, la première pièce chargée de trois coquil¬ 
les, la seconde de deux et la troisième d’une coquille 
d’or ; cri : Lambres ! 

Il ne faut pas confondre (4) cette maison avec celle 
d’Auberchicourt, issue des châtelains de Douai et 
tirant son nom du même village. 

Quoiqu’issu de parents très-haut placée à la cour 


(I) Bd 1317, ton père mit voulu I» marier à Renaud 1H, due de 
Gœldre. alors àfrf d'environ quatorze ans. (Saint-ÀJiait, L'Art dm 
tèrifiêr lit datât Paris. 1810, in-8o. x»v. • il, 190 ) 

(t) Edition Kervjrn. Bruxelles 13GS. in-8o. v, 437. 

(3) Voir à la Bibl. nation., MS. fr. 1774 et 1775. 

(4) Ainsi que l'a fait M. frrvjrn de Lotte nhove, à la table de son 
édition de Froissart, XX» 494 et 195. 
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d’Angleterre, François (1) d'Aubrecicourt fut toute sa 
vie bon français ; c’était du reste en France qu’il 
avait été élevé : en 1371, encore tout enfant (ungs biaux 
fils que messires Ustasses avoit , nepveux au duc de 
Jullers , fils de sa soer), il fut donné en otage par son 
père au duc de Bourbon; en 1387, il était l’un des 
chevaliers de la suite de ce prince (2). Nous le trou¬ 
vons, en 1411 et 1412, l’un des chefs du parti d’Ar- 
magnac (3). 

Ami des lettres et poëte lui-même, François d’Au- 
breeicourt avait sa place marquée à la Cour amou¬ 
reuse de France : on sait que son nom (4) figure dans 
« Le Livre des cent ballades » , parmi les chevaliers 
qui, vers 1390, étaient les plus renommés en amour 
comme en guerre. Il aurait, d’après M. Kervyn de 
Lettenhove (5), établi, en 1399, avec le maréchal 
Bouciquaut, l’ordre de la Dame blanche à l’écu vert, 
dont les treize chevaliers devaient se consacrer à la 
défense des dames et damoiselles. 

Toujours d’après le même auteur, il avait épousé 
Jeanne Flotte, nièce du sire de Revel (6). 

(!) Et non Sanche, comme l'appelle M. de Lettenhove, pages 
199 et 200. 

(2) Froissart, édit, Kervyn, VIII, 10i; XII, 331, 

(3) Chronique du religieux de Saint-Denys , Paris, Crapelet , 
1842, tn-4o, IV, 493 et 503.— Monstrelet, Chronique, Paris, Renouard, 
1863, in-8o, II, .71 et 280. 

(h) « François Daubiscourt », dans le Ms. fr. 2201 de la Bibl. 
nation.; < Auberchicourt » dans le no 2360; Tan et l’autreMs., du 
XVe siècle. 

(à) Œuvres de Froissart. Chroniques , I, introduction, première 
partie, Bruxelles, 1870,in-8o, p. 109.— ld, t XX, table, 1875, p. 200. 

(6) ld., XX, 200. 
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Page 10. « Mesaire Mathieu, seigneur de Licques. » 

Bandé d’azur et d’argent de six pièces,à la bordure 
de gueules. 

Le sire de Licques, « notable chevalier >, défendit 
la ville d’Ardres contre les Anglais, au mois de mai 
1405. (Monstrelet, I, 105.) 

« Mess* Gérard, seigneur tTfnchy. » 

• Fascé d’or et de sable de six pièces, à la bordure 
de gueules. 

Le sire d’inchy périt à Axincourt, où son fila resta 
prisonnier. 

Page 14. « Mons' Ramaige, cbl r , seigneur de 
Lannoy. * 

D’argent à trois lions de sinople, couronnés d'or et 
lampassés de gueules. 

C’est très-probablement Jean, sire de Lannoy, de 
Maingoval et de Lys, gouverneur du souverain bail¬ 
liage de Lille, de 1410 à 1414, époux de Jeanne de 
Croy, sœur du grand sire de Croy. 

« Messire Hue de Lannoy . » 

D’argent à trois lions de sinople, couronnés d’or et 
lam passés de gueules , à la bordure engrélée du 
même. 

Successeur du précèdent au gouvernement de la 
Flandre wallonne, de 1414 à 1423, il fut fait che¬ 
valier de la Toison d’or à la création de l’ordre et 
mourut à un âge avancé. 

« Jehan Rasoir , seigneur d’Audomez, thresorier 
de Jehan, daulphin de Viennois. > 
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D’azur à trois flèches d’or posées en bande la pointe 
en haut, au lambel de trois pendants d'azur. 

C’est le seul personnage non qualifié chevalier qui 
figure dans la première classe de la Cour amoureuse 
ou classe des seigneurs. 

Les Rasoir étaient des patriciens de la ville de 
Valenciennes. 

Le prince Jean, second fils du roi Charles Vî, 
d’abord duc de Touraine, dauphin après son frère 
ainé Charles, décédé le 18 décembre 1415, avait 
épousé, en 1406, Jacqueline de Bavière, héritière 
présomptive de Hainaut ; il mourut à la fleur de 
l’âge, le 4 avril 1417. 


2. —« Chysensuytles grands veneurs de la Court, s 

Il n’y en a que deux, l’un et l’autre chevaliers ; et 
le premier, un flamand : 

Page 15. <c Messire prince deSteenhus (1), souve¬ 
rain de Flandres. » 

Bandé d’azur et d'or de six pièces, à l’ombre de 
lion brochant sur le tout, à la bordure componée 
d'argent et de gueules. 

C’est Félix, prince de Steenhuyse y seigneur de 
Havelghem, chevalier, conseiller et chambellan du 
duc Jean Sans-Peur, souverain bailli de Flandre, de 
1405 à 1424 ; fils d’Otte, prince de Steenhuyse, et 
d’Isabeau de Welle, sa femme. (Sanderus, Flandria 

(i) Et non; Sie$htu, selon Reiffenberg. 
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illustrata y La Haye, 1732, in-f*, t. I, 26, et t. III, 
165-166.) 

Monstrelet, qui ne lui donne que la qualité de sei¬ 
gneur de Steenhuyse, le cite plusieurs fois, ainsi que 
son fils Jean. 

Il est à remarquer que son blason ressemble beau¬ 
coup à celui de la maison de Trazegnies. . 

3. — <c Chy senÈuyt les thresoriers des Chartres et 
reg" amoureuses » 

P. 16. a Messire Jehan Wettin (1), prevost de la 
ville de Tournay. » 

De gueules semé de trèfles d’or, à trois iermaux 
du même, au lambel de trois pendants d’azur. 

«r Pierre de Rosimbos, escuyer, prevost de Lille, 
escuyer d’escuirie de mons r le duc de Bourgongne. » 

Ecartelé ; aux 1 et 4, bandé de gueules et d’argent 
de six pièces, à la bordure componée d’argent et de 
gueules ; aux 2 et 3, d’argent à la croix de gueules. 

* Jehan Le Monnoier , eschanchon du roy, escuyer 
trenchant de mons r le duc de Bourg*»®. » 

De sable semé de besants d’or, au lion du même, 
lampassé, denté et armé de gueules. 

C’était un lillois. En 1429, Jean Le Monnoyer, 
portant les mêmes armes, était homme de fief de la 
Salle de Lille. (Demay, Inventaire des sceaux de la 
Flandre , Paris, 1873, in-4,1, page 306, n° 2723 ) 

(i) Et nvn : Weltin, selon Reiffenberg. Cf. l'Armorial de Tour, 
nai de M. Bczière, p. S36 du Tome ô des Mémoires de la Société de 
Tournai, 18t9, in-8<\ 
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Page 17. « Jehan de Beaurieu, escuyer, conte de 
Fauquemberghe. » 

D’azur à la fasce d'or. 

Jean de Beaumont dit de Beaurieu, comte de Fau- 
quembergue, était l’un des chefs de l’arrière-garde à 
Azincourt, où il périt. 

Page 23. « Francquelanche, escuyer, eschanchon de 
mons r le duc de Bourgogne. » 

D’argent au lion de sable, bridé, lampassé et armé 
de gueules. 

Franquelance était probablement un surnom, qu’on 
retrouve, en 1463, porté par un gentilhomme attaché 
au comte de Charolais. (Voir page 30 du tome XIV 
de ce recueil.) 

Page 25.«Pierre de Havesquerque, escuyer, pane- 
tier de mons r le duc de Bourg ae . » 

Les armoiries de ce membre de la famille de Haven• 
kerque sont restées en blanc dans le manuscrit. 

Page 27. « Guill® de Fretin, escuyer. » 

Bandé d’azur et d’argent de six pièces, au lambel 
de trois pendants de gueules. 

M. Demay, sous les n oi 910 et 909, décrit les 
sceaux de deux seigneurs de Fertin , en la châtelle¬ 
nie de Lille, qui, déjà, en 1233 et 1309, portaient le 
bandé de six pièces. 

« Sandra Le Boucq, escuyer, eschansson du conte 
de Haynnault. » 

Son blason est resté en blanc. 

11 est très-vraisemblable qu’il appartenait à la 
famille valenciennoise qui s’illustra, dès le XVI e siè¬ 
cle, dans les lettres et les arts. 
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Page 35 «Bernardin de Hauteville dit le Marinier , 
panetier du roy. » 

Écartelé ; aux 1 et 4, d'argent à la croix ancrée de 
sable, le 1 brisé, au canton dextre, d’un écusson d’or 
au créquier de gueules; aux 3 et 4, de gueules a trois 
aiglettes d’or. 

En 1471, Josse de Hauteville, sergent du duc A 
Douai « ès termes du souverain bailliage », d’après 
son sceau, écartelait les trois aiglettes d’une croix 
ancrée, avec un filet mis en barre, signe de bâtar¬ 
dise. (Demay, n* 5451.) 

Ces Hauteville ont habité, au XV* siècle, Tournai, 
Lille et Douai. 

« Pierre Cottrel , seigneur d’Esplechin, huyssier 
d’armes du roy. • 

De gueules, semé de cottrels ou fers de lance à 
l’antique d’argent, à la bande d’azur chargée de trois 
aiglettes éployées d’or, becquées et membrées de 
gueules, posées l'une sous l’autre dans le sens de la 
bande ; et pour brisure, un croissant d’or sur la bande 
en chef. 

D’après la généalogie de la famille Cottrel, Pierre, 
fils de Jean et de Marguerite, héritière d’Esplechin, 
périt à Azincourt, sans laisser d’enfant de sa femme 
Isabeau de Waudripont. [Annuaire de la noblesse 
de Belgique % Bruxelles, 1866, petit in-8*, page 135.) 

Page 36. « Pierre Le Musy, seigneur d’Esquelmes, 
escbancbon du roy. » 

De gueules à la bande d’or chargée en chef d’une 
aigle éployée de sable, posée dans le sens de la bande. 
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accompagnée de six quintefeuilles d’argent, posées 
«n orle. 

Les Le Musy ou Li Muisis , comme les Cottrel, 
étaient des patriciens de Tournai. 

Page 38. « Guillebin de Lannoy , escuyer. » 

D'argent à trois lions de sinople, couronnés et 
armés d’or, lampassés de gueules, à la bordure 
engrêlée de gueules, au lambel de trois pendants 
^T'Osur. 

C’était le frère cadet du chevalier Hugues de 
•Lannoy cité ci-dessus ; « Gilebert » de Lannoy était 
chevalier, quand il fut pris à Azinoourt(l); il reçut le 
collier de la Toison d’or, à la création de l’ordre. 

On connaît ses mémoires, publiés sous le titre de 
Voyages et ambassades . (Mons, 1840, in-8°.) 

Page 40. « Porrus de Wastines, escuyer. » 

D’argent à la bordure d’azur, au lambel de trois 
pendants de gueules. 

Jean dit Porrus des Wastines devint seigneur de 
ce lieu, situé sur les confins des châtellenies de Lille 
et de Douai, et parvint à la dignité de chevalier ; en 
1434, il aliéna son fief au préjudice de ses héritiers. 

On a cru que ces Wastines étaient des Wavrin : 
en effet, sur certains dessins, leur bordure ressemble 
assez à l’écusson en abîme de la maison des sénéchaux 
de Flandre (2) ; mais au coup d’œil jeté sur leurs 

(1) Monstrelet, TU, p. 121. 

(2; Dans son Hist. de la maison de Wair in, Bruxelles, 1866, in-4», 
p. 97, Goethalsa rattaché les Wastines aux Wavrin par une filiation 
imaginaire. 
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sceaux sufht pour empêcher de les conrondre. D'après 
leur blason et vu la situation du fief dont ils ont pris 
le nom, les Wastines devraient plutôt être rattachés 
aux Landas-d’Eyne, originaires du village de Landas, 
où ils ont longtemps conservé une seigneurie. 

Page 44. « Guill*, bastard de Haynnau (1), 
escuyer. * 

D’or à quatre lionceaux, les 1*' et 4*, de sable lam- 
passès de gueules, les 2* et 3*, de gueules lampaesés 
d’axur, à la barre d’argent brochant. 

D’après son blason aux lions de Flandre et de Hol¬ 
lande, tels que seuls les ont portés les comtes de 
Hainaut Guillaume 1" (1304-1337) et Guillaume II 
(1337-1345), ce devait être un bâtard de ce dernier 
prince. 

Page 46. « Guillaume Vredoul, escuyer. » 

De gueules à neuf losanges d’or, posées 5, 4, acco¬ 
lées dans chaque rangée, au lambel de trois pendante 
d’argent. 

C’était, croyons-nous, un Lillois. 

« Jehan de Wattenaer. » 

Écartelé ; aux 1 et 4, de gueules & trois croissants 
d’argent ; aux 2 et 3, d’azur à la fasce d’or. 

Famille originaire de la Hollande et alliée aux de 
Ligne et aux Lalaing. 

« Ph'*' de Pontrewart , escuyer. » 

D’hermines â la bande de gueules, chargée de 
trois aiglettea d’or, becquées et membrées de sable, 
posées l’une sous l’autre dans le sens de la bande. 

(1) Et non : MUwtw Picard de Hainaut, selon ReiiTenberf. 
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Ilétaitd’une famille patricienne de Lille. M. Demay, 
dans son Inventaire des sceaux de la Flandre (Paris, 
1873, 2 volumes in-4*), décrit six sceaux de ces Pon- 
trewart, portant les armoiries ci-dessus , le plus 
ancien, de 1291, et le plus récent, de 1508. 

« Jehan Canart. » 

Écartelé ; aux I et 4, d’argent A la croix ancrée de 
gueules ,qui est Canart ) ; aux 2 et 3, d’axur à l’écus¬ 
son d’argent, accompagné de huit fleurs de lys du 
même, posées en orle, 3 en chef, 2 sur les flancs et 3 
en pointe (qui est Du Bus). 

Lui aussi était un patricien de Lille, 61s de Tris- 
tran, mort en 1389, dont la curieuse épitaphe a été 
reproduite par feu M. Goetbals.à la planche XXV de 
son Archéologie des familles, deuxième livraison, 
Bruxelles, 1867, in-4*. 

4. — « Chy sensuyt les auditeurs de la Court 
amoureuse. • 

Page 47 (1). « Guillaume de Caroube, seigneur 
de Lespée. » 

D’azur au sautoir d’argent chargé de cinq étoiles à 
six rais de gueules, cantonné de quatre macles d’ar¬ 
gent. 

Au n* 1472, M. Demay décrit le sceau de « Wil- 
laume de Courouble • ou Quaroube, membre de l'état 

(|; Ce personnage semble ici mal placé; en tâte de cette série 
devraient figurer: le grand auditeur et le < premier auditeur de la 
Court amoureuse », < Ms Nicolle Cawache, me en théologie, chai», 
noine de Paris ». 
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noble de Hainaut en 1428 : c’est, croyons-nous, 
notre personnage. 

« Maistre Hues de Quayeu (1), prevost de l’église 
S'-Omer , chantre de Coustances et maistre des 
req 1 2 3 4 *' de l’hostel du roy, grand auditeur de la Court 
amoureuse. » 

Parti d’or et d’azur, à la croix ancrée de gueules, 
chargée de cinq coquilles d’argent. 

Hugues de Cayeu , fils de Jean, sire dudit lieu et 
de Mouchi, et de Jacqueline d’Ailly, doyen de Saint- 
Omer, puis prévôt de la même église le 23 décembre 
1409, évéque d’Arras en 1426, mourut en 4438; son 
épitaphe lui donne les titres de licencié en droit civil, 
ancien prévôt de Saint-Omer, évêque d’Arras, conseil¬ 
ler du roi et du duc de Bourgogne, sire de Cayeu 
(en Picardie), Mailly, Vismes et Senarpont (2). 

« Le Bègue de Cayeu , chevalier , et son frère 
Payen»,probablement frères de notre prélat, périrent 
à Azincourt (3). 

Sous le n° 5801, M. Demay décrit le sceau de 
l’évêque d’Arras, en 1432 ; la croix ancrée n’y est pas 
chargée de coquilles. C’était également une croix 
ancrée (ou recercelée) que portaient les sires de Cayeu 
en 1230 et 1314 (4). 

Maistre Jehan de Norry , thrésorier de l’égl* de 
Cambray, m* des requestes de l’hostel du roy. » 

(1) Et non: de Quogen, selon Reiffenberg. 

(2) Gallia christ ., Paris, 1725, in-fo, 111, col. 342. et 474. 

(3) Monstrelet, III, p. 114. 

(4) Donët é’Arcq, Collection de sceaux. Pans, 1803, in-4,1, 
no. 165ê à 1058. 
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Sou blason est resté en blanc. 

Dans sa liste des trésoriers de la cathédrale, Car¬ 
pentier [Histoire de Cambray, Leyde, 1664, in-4% 
I, pages 455 et 456) le cite, sous l’année 1393 ; il 
était, dit-il, fils de Pierre, seigneur de Norry, et de 
Jeanne de Montboissier ; il fut depuis archevêque de 
Vienne en Dauphiné (1423) et mourut archevêque de 
Besançon (1438). Voir aussi la Gallia chrittiana 
(Paris, 1860 et 1865, in-fl», xv, col. 94, et xvi, col. 
113-114). 

« Jehan Artus., escuver. » 

D’or à trois couronnes de gueules posées l’une sous 
l’autre, à une merlette de sable au canton dextre. 

C’est propablement le sceau de ce patricien de 
Lille, vivant en 1414, queM. Demay décrit sous le 
n® 4624 de son Inventaire. 

Page 48. « Pierre de Mon tberthaut, thrésorier de 
France. » 

Les armoiries manquent. 

Pierre de Montbertaut , qui avait été trésorier gé¬ 
néral du duc Philippe le Hardi, fut fait, en 1407, 
maître delà Chambre des comptes à Lille (1). 

« Messire Colart de Montbertaut » périt à Azin- 
court. 

« Maistre Guill* Arnault, licen^ ès lois, channoine 
et official de Tournay. » 

D’or au chevron d’azur chargé de cinq fleurs de 
lys d’or, accompagné de trois coquilles d’argent (?). 


(1) Do Senr, La Flandre illuitris, Lille, 1713, pet. in-8o, pp. 66-67, 
16* AMtfSi—1875. rUJUIH w alloua*.— 11. 
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5. — « Chy sensuyt Us chln d’honneur, conseiliers 
de la Court amoureuse. » 

Page 49. « Mess* Rolland d’Utquerque. » 

D’argent à la croix de sable chargée de cinq co¬ 
quilles d’or. 

Le chevalier flamand Roland de Uutkerke, ou de 
Houtkerque (orthographe moderne), est plusieurs fois 
cité par Monstrelet, de 1409 à 1437, parmi les plus 
fidèles serviteurs des ducs Jean Sans-Peur et Philippe 
le Bon. 11 reçut le collier de la Toison d’or à la créa¬ 
tion de l’ordre. 

Page 50. « Messire Caorsqoin,chambellan démons* 
le duc de Bourgoingne. » 

Emanché en fasce d’or et de gueules, de dix pointes 
et deux demies. 

Caorsquin est sans doute un surnom. 

« Messire Robert, seigneur de Cavrinnes. » 

De gueules à la croix d’argent. 

C’était un membre de l’antique maison de Morta- 
gne , des châtelains ou vicomtes de Tournai. 

Page 52. « Messire Gilles de Chin, b d . » 

Fascé de vair et de gueules de six pièces, au franc- 
quartier d’or. 

Ce bâtard de Berlaymont portait les armes pleines 
avec une brisure qui n’était pas la barre, signe ordi¬ 
naire de bâtardise, du moins à une époque plus rap¬ 
prochée de nous. Au commencement du xv* siècle. 
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les bâtards portaient souvent les armes pleines en 
franc-quartier. 

« Messire , seigneur de Marquette. » 

D’azur billeté d’argent au croissant du même. 

Ce seigneur de Marquette-en-Ostrevant s’appelait 
Jean ; il était issu de la famille de Baudignies, qui 
tirait elle-même son origine de la maison de Trit. Il 
succomba à Azincourt. 

Page 55. « Messire Jehan du Mez, seigneur de 
Croix. » 

Ecartelé ; aux 1 et 4, d’or au franc-quartier de 
gueules ; aux 2 et 3, d’argent à la croix d’azur. 

Le sceau de ce chevalier lillois, vivant en 1404, est 
décrit par M. Demay, au n° 1327 de son Inventaire. 

Page 57. « Messire Guy d’Espierre. » 

De gueules à la croix d’argent> cantonnée à sénés - 
tre d’un écusson de gueules au franc-quartier d'or. 

C’est encore un de Mortagne , fils aîné du chevalier 
Henri de Mortagne dit d’Espière, seigneur de [Lin- 
selles et Blaton, gouverneur de la Flandre wallonne, 
de 1405 à 1411, décédé en 1414. (Voir tome VI, 
page 88, et tome VII, page 85 de ce recueil.) 

6. — Chy sensuyvent les chF * thresoriers de la 
Court amoureuse. » 

Page 62. « Mons r de S'-Pierre - Maisnil, 

seigneur de Fretin. » 

D’argent à la fasce vivrée de sable. 

L’un de ses descendants, le chevalier Jean de Saint- 
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Pierre-Maisnil dit de Hingettes, seigneur de Fretin , 
fut bailli de Lens, de 1447 à 1464. Sa pierre tom¬ 
bale a passé de l'église de Fretin au Musée de Douai. 

( Voir l’excellente lithographie qu’en a donnée 
M. Félix Robaut dans les Mémoires de notre société 
académique, i r * série, tome XI, 1845-1846 , 
page 281.) 

« Mons r , seigneur de Hem. » 

Écartelé; aux 1 et 4, d’argent au chef de gueules ; 
aux 2 et 3, d’argent au chevron de gueules, chargé en 
chef d’un écusson de gueules au lion d’argent. 

Le gouverneur de la Flandre wallonne en 4371 
était le chevalier Jean, sire de Hem-lex-Lille. 

« Maistre Jehan de Mortaigne. » 

D’argent à la croix d’axur cantonnée de quatre 
étoiles à six rais de gueules. 

C’est un membre d’une branche cadette ,de l’anti¬ 
que maison de Morteigne. 

• De Willerval. » 

Vairé d’argent et de gueules. 1 

Page 64. « Jacques Quarré , changeur du 
Tournay. » 

D’axur à la fasce vivrée d’or. 

Page 65. « Thomas Vreté, escuyer. » 

Losangé d’or et de sable. 

M. Demay décrit, au n* 4697, le sceau du patricien 
lillois, Thomas Vretet, vivant en 1399. 

• Baudechon Vreté , escuyer. » 

Losangé d’or et de sable, à la molette du môme an 
canton dextre. 
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« Robert Le Courtrisien , escuyer. » 

D’or à quatre chevrons de gueules. 

En 1400, il est nommé, dans un acte passé à Lille, 
parmi les « proiximes et amis carnels » du chevalier 
Henri de Mortagne dit d’Espières et de Catherine 
Parole, sa femme, avec le châtelain ou vicomte de 
Fumes, Willaume de Stavele, et le frère de celui- 
ci, Jean de Stavele,ainsi que d’autres gentilshommes. 
(Voir page 76 du tome vu de ce recueil.) 

Page 66. « Pierre de le Vacquerie, escuyer. » 
Echiqueté d’argent et d’azur, au chef de gueules 
chargé d’une étoile d’or à dextre. 

M. Demay, dans son Inventaire , décrit six sceaux 
de membres de cette famille de la Vacquerie , qui 
comptait parmi les patriciennes de Lille à cette épo¬ 
que. D’après son blason, le premier président du 
parlement de Paris sous Louis XI, Jean de la Vac¬ 
querie, était de 'cette famille, qu’il ne faut pas con¬ 
fondre avec une autre appelée Tauve et dite de la 
Vacquerie, qui'portait : Ecartelé, aux 1 et 4, de 
gueules à trois lions d’argent ; aux 2 et 3, de gueules 
au croissant d’or. 

« Lotart Fremault , escuyer. » 

De gueules à trois fermaux d’or. 

C’était encore un patricien lillois. 

« Ernoul Le Uusy , escuyer. » 

De gueules à la bande d’or, chargée en chef d’une 
étoile de sable et accompagnée de six quintefeuilles 
d’argent, posées en orle. 

Nous avons parlé plus haut de cette famille patri¬ 
cienne de Tournai. 
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« Emoul Le Musy » ou « Arnoul le Musi, bour- 
gois » de Tournai, « qui pluiseurs fois, avoit esté 
capitaine des arbalestriers de ladite ville, et mené 
iceulx ès affaires du roi », fut décapité , le 6 mai 
1426, durant les troubles qui agitaient alors sa ville 
natale, où les partis tour à tour vainqueurs sévissaient 
l’un contre l’autre (1). 

Page 67. « Jacquet Caulier. » 

D’argent à la fasce losangée de gueules. 

« Jehan à'Ere. » 

D'or à trois pals de sable, à la fasce d’hermines 
brochant. 

C’était un tournaisien, issu d’une famille cheva¬ 
leresque. 

« Jacquemart Petit, bourgeois de Toumay. » 

De sable au massacre de cerf d’or, chevillé de cinq 
pièces de chaque,côté. 

« Le Beggue de Lannoy. » 

D’argent à trois lions de sinople, couronnés, armés 
et lampassés d'or, le 1*' chargé d’un écusson d’argent 
à quatre fasces d'azur, à la bordure engrêlée de 
gueules. 

Bauduin de Lannoy dit le Besgue, armé chevalier 
en 1422(2), reçut le collier delà Toison d’or à la 
création de l’ordre et gouverna la Flandre wallonne, 
de 1423 à 1435. 

(1) Chronique tourn&isieone ; pp. 305 et 396 du tome m du 
Recueil det chroniques de Flandre, Bruxelles, 1856, in-4». — Cf* 
Monstrelet, iy, p. 295. 

W Monstrelet» tv,p. 89. — Cf. vi. p. 813. 
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« Jacques Le Nepveu. » 

D’or fretté.d’azur. 

C’était ud patricien lillois, appartenant à la famille 
Le Neveut, dont bon nombre de sceaux sont décrits 
dans l’Inventaire de M. Demay. 

« Pierre Le Neveu. » 

D’or fretté d’azur, à une quintefeuille évidée d'ar¬ 
gent posée en chef sur la frette. 

Il était, en 1414, lieutenant A Lille du gouverneur 
de la province. (N* 5064 de l ‘Inventaire de M. 
Demay.) 

Page 68. « Hellin de'Pontreward. » 

D’hermines à la bande de gueules, chargée en chef 
d’une molette d’or et de trois aiglettes du même, bec¬ 
quées et membrées de sable, posées l’une sous l’autre, 
dans le sens de la bande. 

C’était encore un patricien lillois. 

« Evrard de Cherclas, escuyer. » 

De gueules au lion d’argent, couronné, armé, lam- 
passé d’or, et l’épaule chargée d’un écusson de gueules 
au chef échiqueté d’argent et de gueules, au lambel 
de trois pendants d’argent brochant en chef sur le 
lion. 

C’était un noble bruxellois, de la famille t’Serclaes , 
existant encore en Belgique et en Allemagne. 

7. — « Chy senti les maistres des reqt « de la Court 
amoureuse. 

11 y a d’abord un « premier président des re- 
questes », puis un second et un troisième. 
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Page 72. « Maistre Pierre Col , chanoine de Paris 
et de Tournay. » 

De gueules à la fasce d’asur, chargée de trois étoiles 
à six rais d'or, accompagnée de trois têtes et cols de 
cygne d’argent. 

En 1410, « m&istre Gauthier Col », cité dam* 
Monstrelet, était secrétaire du roi 

« Jacques de Bailly, bailly de chappitre de l'église 
N” Dame de Tournay. » 

Chevronné de sable et d’argent de huit pièces. 

Son sceau, appendu é un acte de l’an 1400, est dé¬ 
crit par M. Demaysous le n* 6369. 

Page 7S. « Maistre Jehan Plantehaye, licentié ès 
lois, cbannoyne de Tournay. » 

De gueules à trois lions d’or, couronnés et lam- 
passés d’azur. 

« Maistre Jehan Grosnteste , channoyne de Tour¬ 
nay. » 

De gueules i six annelets d’or, posée 3,2, 1. 

« Jehan Vyart. a 

De gueules au lion à tête de léopard d’or, armé 
d’argent, la patte dextre chargée d’un écu d'hermines 
au chet de gueules. 

C’était, croyons-nous, un patricien lillois. 

Page 76. « Maistre Thiery Palenc (1), prevostde 
8« Pierre de Douay et channoyne de S‘ Pierre.» 

D’azur à trois croissants d’or. 

Il était à la tête de notre seconde collégiale en 1401 
et encore en 1412, et possédait un canonicat à Saint- 

(1) Kt ooe PtUnt, coatM ra imprimé RaUTeaberf. 
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Donat de Bruges. 11 n’était plus prévôt en 1419(1). 

Le sceaude Jean Paleuc ou Palenc, pelletier à 
Lille en 1399, est décrit par M. Demay, sous le n* 
4842 ; il avait des armoiries semblables à celles de 
notre prévôt de Saint-Pierre. 

« Messire Jehan Baudescot , channoyne de Lille. » 

Son blason est resté en blanc. 

M. Demay décrit plusieurs Bceauz d’individus Je ce 
nom, qui étaient des paysans d’Ascq, en la châtellenie 
de Lille, â la fin du xiv* siècle.| 

« Maistre Jehan de Ferrie *, chantre et chanoyne 
de Lille. » 

De gueules au sautoir d’or, cantonné de quatre 
croissants du même. 

Page 77. « Maistre Jehan Caroly, channoyne de 
Toumay. » 

Son blason est resté en blanc, de même que le sui¬ 
vant. 

« Pierre de la Trimoulle, channoyne de Tour- 
nay. » 

Nous ignorons s’il appartenait à l’illustre maison 
de la Trémoille. 

« M« Jehan de Cordes, licen* ès loix, chanoine de 
Tournay.» 

D’or à deux lions adossés de gueules, lampassés et 
armés de sinople, les queues passées en sautoir. 

11 appartenait à une branche de l’antique famille 
de Waudripont.' 

(1) Le Mire et Foppens, Optra diplom., Bruxelles, 1784, in-f», 
ut, 168. 
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«Mess* Richard Cousin, channoyne de Tournay.» 
Son blason est resté en blanc. 

En 1620, un autre chanoine tournaisien, Jean 
Cousin, fit l’histoire de sa ville natale. 

8. — « Chy sensuyvent les secrétaires de la Court 

amoureuse. » 

Page 102. » Lotart de Willeries, clerc de la ville 
de Touraay. » 

De sinople au chevron de gueules, chargé en chef 
d’une molette d’or, accompagné de trois lions de 
gueules. 

Lui « qui avoit esté clerc de la halle des prévôts et 
jurés, l’espace de xz iiij ans •, fut décapité, le 6 mai 
142c, avec Ernoul Le Musy, nommé ci -dessus. 

Page 103. « Sire Jehan Denise, not* et secret* de 
mess" de chapp" de Tournay et chappellain en lad* 
egl*. » 

D’azur à trois étoiles à six rais d’or. 

« Sire Xdam Polon, chappellain de l’égl* de Tour¬ 
nay, premier commissaire en lad* eveeché. » 

De gueules à une main dextre appaumée d’argent, 
chargée d’un besant d’or. 

9. — • Chy sens < les substitus du procureur gnde 

la Court amoureuse. » 

« Messire Jehan Aubry, chappellan de N” Dame 
de Tournay. » 
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De gueules à trois quintefeuilles d’argent, bou¬ 
tonnées d’or. 

« Jehan de Mortaigne, sergeant des eschevins delà 
ville de Tournay. » 

D’or à trois doloires d’argent, au chef de sable 
chargé d’un léopard d'or. 

« Mess* Robert Cambier , curé de St-Quintin en 
Tournay.» 

D’azur en croissant d’argent, accompagné de trois 
étoiles à six rais du même. 

« Messire Jehan Pipelart , grand vicaire de l’égl e de 
Tournay.» 

De gueules au griffon d’or, becqué, membré et 
armé d’azur. 

Page 104. « Maistre Jacques de le Tanerie. » 

De gueules à la fasce d’argent, chargée de trois 
fermaux d’or, accompagnée de trois molettes d’ar¬ 
gent. 

Dans son Inventaire % n°* 4888 et 4494 , M. De- 
may décrit les sceaux de Pierre de la Tan¬ 
nerie, maître à la Chambre des comptes de Lille, en 
1398, et de Josse de le Tanerie, bourgeois d’Anvers, 
en 1396, dont les armoiries sont semblables à celles 
de Jacques. 

Celui-ci fut commis maître en la Chambre des 
comptes à Lille, en 1419. (De Seur, La Flandre illus¬ 
trée , Lille, 1713, pet. in-8, p. 68.) 

« Maistre Jehan Paste, channoyne de Lille. » 

Le blason est resté en blanc. 
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10. — « Chy senti les concierges des gardins et ver- 

giers amoureux. » 

Nous remarquons un « concierge) des gardins et 
rergès deBretaigne ». 

11. — Chy sens* les veneurs de la Court amoureuse. » 

Page 105. « Guill* Le Muty , bourgeois de Tour- 
nay. » 

De gueules à la bande d’or, chargée en chef d'une 
aigle de sable posée dans le sens de la bande, accom¬ 
pagnée de six quintefeuilles évidées d’argent, posées 
en orle. 

« Pbl* Jotsequin, garde des joyaulx de Mons r le 
duc de Bourgongne. » 

D’azur à l’éléphant au naturel, portant une tour à 
trois tourelles d’or, percée de sable. 

Favori du duc Jean Sans-Peur, qui l'estimait le 
« plus féable de ses serviteurs », il trahit son maître 
et fut, dit-on, complice de sa mort, au pont de Mon¬ 
trable 11 septembre 1419. (Monstrelet, ni, 341, 
350 ; Chronique anonyme, vi, 280.) 
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A (5)®!MI1 

CAUSÉS PAR LA GARNISON ESPAGNOLE 

mua. îaeo. 


Dans une lettre adressée de Bruxelles, le 13 sep* 
tembre 1560,au roi d’Espagne Philippe II, laduchesse 
de Parme, régente des Pays-Bas, rappelait au souve¬ 
rain que tous ses sujets « dois le plus grand jusque» 
aux moindres », réclamaient à grands cris l'accom¬ 
plissement de la promesse royale et le départ de l'ar¬ 
mée espagnole laissée en garnison dans le pays ; et 
la régente ajoutait : 

« Il y a davantaige : quoy qu’il soit du soing que 
l’on tient affin de faire vivre bien lesdicts Espaignolz 
et ceulx de par deçà ensemble, il n'y a, comme qu’il 
soit, faulte de mauvaise intelligence, et mesmes 
sontlpassées aulcunes choses , entre ceulx qui sont 
à Douay et les habitons de la ville , de bien mau¬ 
vaise digestion , et quoy que l’on y aye remédié plu¬ 
sieurs fois, toutes petites occasions que succèdent y 
accroissent l’aigreur. Aussy y a grandes plaintes 
contre ceulx qui sont à Anvers.» (1). 

Les chroniques douaisiennes n’ont pas mentionné 
les choses a de bien mauvaise digestion » qui se sont 
passées en l'an 1560 ; mais en revanche les registres 
de l'échevinage en contiennent long sur les inso- 

(1) Gachard, Correspondance d^Margueriie <T Autriche, duchesse 
de Parme, avec Philippe IJ, Bruxelles, 1867, in-4o, tome i, p. 276. 
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lences commises alors par les soldats espagnols et sur 
la défiance que nourrissaient les bourgeois contre ces 
hâtes incommodes. 

Ceux-ci étaient [entrés en ville, le jour de Noël 
1559, et y avaient été « logés, receus et accom¬ 
modés •» pour obéir à [la régente, qui avait promis 
« que seroit pour peu de temps » ; il n’y avait que 
deux compagnies, commandées par les capitaines 
Francisco Çapata (1) et Jordan de Valdez (2). Afin 
d’atténuer, autant que possible, pour les habitants, la 
charge du logement, qui leur était odieuse, les éche- 
vins avaient réparti la plupart des Espagnols chez les 
« hostelains » ou aubergistes, en promettant à ceux- 
ci de « faire leur contentement et appaisement », à 
raison de ce qu’il faudrait « bailler » à leurs hôtes 
« pour leur commodité, tant lictz, linges, ferrailles 
que toutes aultres choses » (3). 

La conduite des Espagnols en ville ne répondit 
point au bon vouloir du magistrat ; ils injurient et 
blessent des habitants, s’assemblent en armes au 
moindre prétexte, menacent « de bouter le feu en la 
ville ■, recommencent le jour même où ils ont promis 
d’étre tranquilles à l’avenir, attirent à Douai leurs 
camarades des « garnisons frontières » qui se glissent 

(t) Deux oAders da ce nos, don Lopet et don Rodrigue^ *e dis¬ 
tinguèrent tout le d"C d'Albedaos le* guerre* de* Pays-Bas. 

(1) Le régente l’eatorie» i retourner en Espagne ; lettre an roi # 
prédite, p. S78. 

(3) archives mnnidp., Sa reg. sax Cootanx, U exxvj vo ; le SB 
novembre 1300, lee * hostelains t n'avaient encore rien reçu de In 
ville ; on leur alloua alors, * pour chacun lkst, xviij deniers Flan¬ 
dres a. 
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en ville « fil à fil », dévastent les jardins des fau¬ 
bourgs, et, qui plus est, complètent avec la populace 
pour piller les « biens et chevanche des riches ». 

Après avoir longtemps patienté, le magistrat, crai¬ 
gnant sérieusement que les Espagnols n’en vinssent 
aux derniers excès, d’autant plus que la conduite 
des deux capitaines laissait beaucoup à penser, pro¬ 
voqua une assemblée solennelle des trois états de la 
ville, ainsi que cela avait lieu dans les affaires les 
plus graves. 

Cette réunion, présidée par le chef échevin (ou 
maire) Jacques Bonmarchiô, écuyer, eut lieu en la 
halle échevinale, le 10 juillet 1560; soixante-huit 
personnes, parmi celles qui_avaient été« évocquées *, 
y assistèrent (1). Là se trouvaient, outre les éche- 
vins : 

« Pour l’eglise de Saint-Amé, m f> Jacques Donzon 
et François Maugret , channoines. Pour l’eglise Saint- 
Pierre, m e# Jehan Pamelle , escolatre, et Guillain 
Couvreur, channoines. Pour gentisho e8 ,messire Fran - 
çois du Pai tge, ehl r , s r dudit lieu, mess* Pierre de 
Salmier , chl r , s r de Bremaegne, Adrien de Villers , 
escuier, s r de Saulchoy, Henry de Nebra , escuier, 
Ponthus d’Assonleville, s r de la Cousture, Jehan du 
Fay , escuier, bailly de Fresne, Robert de Longueval , 
s'de la Tour, Warlaing, Zetrud, etc., M* Jehan de 
Lattre , escuier, s r d’Oudenhove, lieuten* de monsei¬ 
gneur de Courrieres en la gouver* 6 de ceste ville, 
George de Vlaminspoorte , s r de Fremicourt, François 

(i)Arch. municip., 2e reg. aux Coosaax, f® cxj. 
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de Longueval , s' d’Esvin, Jacquet de Baudrain , 
escuier, s* de Mau ville, Villers, etc., Jehan de la 
Fotse , escuier, s* de Courchelles ». 

Pois venaient ceux qui faisaient partie du « con¬ 
seil », c’est-A-dire les dchevins des deux « tours » 
précédents ; ensuite des bourgeois notables, parmi 
lesquels nous remarquons « Laurent du Bois, viconte 
de le Hargerie » ; un « non bourgeois », « Jacques 
Parteur, procureur » (11; et« pour les Sermens de la 
ville, Olivier de Vermeilles ,roy, Jehan Preudhomme, 
connes table des arbaies tri ers, Nicolas Dubruille , 
connestable, Hugues Bernard , ancbien roy et con¬ 
nectable des archiers » et le « roy • et le « connesta¬ 
ble des archiers canonniers ». 

Les officiers permanents, savoir : le conseiller, le 
procureur, les deux greffiers et le receveur clôturent 
cette liste. 

Le discours que fit alors le conseiller de la ville, 
Jérôme De France, est résumé ainsi dans le registre 
aux Consaux : 

« Fut, par ledt conseil lier, exposé en semblables 
termes ou substance, que, À l’ordonnance de madame 
Marguerite, ducesse de Parme, regente, etc., sont 
loges, receus et accommodez les compaignies des 
cap °*Fran** Sapata et Jourdan de Valdecha , soubz 
promesse, faicte et contenue ès 1*** de Son Alteze, que 
seroit pour peu do temps : ce neantm* sont jà passez 
sept mots, eu regard à leur entrée, qui fut le jour 
propre de la Nativeté de N r * S r , avec encoires nulle 
apparence d'enestre deschergé. Que tourne à la to¬ 
it) En 1867, U éuit proearaar do roi * U (osvenuaoe. 
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talle ruyne et désola 011 de lad® ville, laquelle, oultre 
les aydes ordinaires, se retrouve grandem* arriéré et 
eudpmmagé par le moyen dud 1 logem*. Durant le¬ 
quel, les soldars espaignols ont commis plus*® 8 inso¬ 
lences et batures allencontre des bourgeois etmanans, 
usans de menaches de bouter le leu en la ville (1), se 
mettans, à chacun boult de champ, en armes et as¬ 
semblée, comme s’ils voloient saccager et ruyner la 
ville. Si comme nagueres que, soubz umbre que lesd® 
Espaignols maintenoient que quelque garchop auroit 
rué une pierre prez des personnes des capitaines lors 
se promenans sur le Marchié (2), et d’aultre débat 
particulier, se seroient mis en armes parmy les quar¬ 
tiers, tant sur led* Marchié que carrefours principaulx 
de lad 0 ville, de maniéré que l’on ne pooit aultro 
chose juger, qu’ils avoieut une maulvaise oppinion 
intérieure contre la ville, jasoit que point ung seul 
bourgeois ou manant se meult, ne sortyt sa maison, 
mais se contenoit paisiblement pour éviter inconvé¬ 
nient : ce que fut remonstré ausd 8 cap nes et soldars, 
affin de leur faire poser les armes. Ce non obstant, 
continuèrent leur assemblée toute la nuict, [sans que 
quelque débat, noise ou émotion soit advenu du costé 
de ceulx de la ville. Mais bien quelques soldars espai¬ 
gnols passans, led^our, au devant de la maison de 
Simon Behort et son filz, marischaulx, les auroient 
blechez ass oir : le père en la cuisse et son fils d’an 
coup de picque soubz la mammelle, duquel poup a 

(1) i Le cas ad venant que quelque émotion survint i; membre de 
phrase rayé dans le registre. 

(2J Grand'place. 

i5« ANNÉE— 1875. VLAND1I WALLOHX*.—il 
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esté en dangiersa vie, n’ayans riens dict ne mesfaict 
ausd g Espaignolz. 

» Desquelles menaches, insolences et assemblée en 
armes faicte parHesd» capitaines et soldars, Ton auroit 
trouvé expédient en advertir Son Alteze, et la requé¬ 
rir que, pour à ce obvier, elle volsist f* descherger 
lad 6 ville de ce logem*. A *quoy auroit donné sembla¬ 
ble et itérative promesse et espoir d'en estre en brief 
temps deschergé, envoyant, vers monseigneur de 
Courrieres, gouverneur de Lille, Douay et Orchies, 
MichielJaca , etenjoindant à chacun d'iceulx de, par 
ensbï®, eulx transporter en ceste ville, pour s'infor¬ 
mer des menaches et insolences susd 6S , et f* toute 
bonne pacifica on entre ceulx de la ville, lesd* cap nes 
et soldars, et donner ordre que, à l’advenir, inconvé¬ 
nient n'en advint. Lequel de Jaca se seroit icy seul 
trouvé, avec l re * de mond* s r le gouverneur et celles 
de Son Alteze, et icelles veues par Mess” et lesd s 
cap nes , en plaine halle, et aprez ostension et lecture, 
faicte à iceulx, des informa 008 tenues sur le faict desd* 
insolences, batures et menaches,iceulxseseroient ac¬ 
cordez, pacifiez etappoinctez enb ble , soubz promesse 
faicte de contenir, par lesd* cap nes , leurs soldars en 
office et discipline melitaire, et lesd 8 de la ville, leurs 
manans en bonne tranquilité, et à condition que, si 
dores avant quelque noise ou querelle particulière 
survenoit, l'on s'informeroit par main commune, 
pour sçavoir quy auroit tort, et, ce laict, pugnir et 
chastier le facteur, fut bourgeois ou soldart. De la¬ 
quelle pacifica 01 * Mess” (1) en auroient escript à Son 

(1) Les échovins. 
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Alteze, parled 1 Jaca, la suppliant de rechief voloir 
descherger ceste ville de ce logem 1 : que seroit le sou¬ 
verain et seul remede pour obvier à inconveniens ap- 
parans et eminens. De quov Ton auroit semblablem 4 
adverty mond 1 s r de Courrieres, quy, en faveur de la 
ville et pour descherger icelle de tel frayeulx logem 4 , 
signam* en ce temps de paix (du bénéfice de laquelle 
nous ne nous sommes encoires ressentus), auroit 
escript et supplié à Son Alteze les voloir repartir en 
lieux non ayans esté ainsi fouliez et surlogez. Sur 
lesquelles l re# , lad* regente auroit escript response, 
telles que les precedentes, ass oir que seroit encoires 
pour peu de temps, luy enjoindant se trouver en ceste 
ville et s’informer de tout et y donner ordre. De la¬ 
quelle cherge se seroit, de prime face, excusé à cause 
de sonantiqueté. 

» Ce que voyans mesd* s rs et se trouvans en telle 
perplexité et dangier apparanfr, auroient envoyé vers 
mond 1 s T , Pinchon (1), leur député, pour l’advertir 
que, depuis lad* pacifica on et le soir meisme, ung 
soldartespaignolavoit donné ung soufflet à ung pau¬ 
vre cordier, sans auculne cause de raison. Aulcuns 
jours ens aDS , aultre soldart se seroit vanté, sur le re¬ 
fus faict par ung marchant de luy point bailler de la 
thoille sans argent, qu’il en auroit bien, avant aultres 
deux expirez, sans riens payer : ce que auroit donné 
grand doubte et craincte aux manans. De sorte qu’ils 
ne pooient aultre chose esperer que une calamiteuse 
fin: commectans plus** aultres insolences et usans 

(i) Jean Pinchon, greffier c criminel > de la ville. 
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des meismes paroi les comminatoires de bouter le 
feu, meisme en la presence d’esche vins et procu r de 
la ville : ce qu'ils ont relaté et certifié. 

» Pour à quoy remedier, en aurait mons r le gou¬ 
verneur escript ausd* cap 00 *,'bien et à certes, pour f* 
contenir ses soldars, ensemble de ne laisser entrer de* 
la ville aultres soldars espaignols des garnisons fron¬ 
tières et circunvoisines, par ce que l’on s’estoit ap- 
perceu que y venoient fil à filet peu à peu, co* pré¬ 
tend ans se mettre en plus grand nombre de la ville, 
à laquelle fin aulcunes portes se fermoient, pour 
tant mieulx empescher tel (accroiss 1 , et aussi pour 
donner ordre que les soldars ne aillent plus, hors la 
ville, piller, ravir et emporter, des pauvres gardi- 
niers et labouriers, leurs poix, febves, radix, carot¬ 
tes, cherises et aultres herbes, de quoy ils doibvent 
gaigner leur vie. 

• Toutesvoyes quel dcbvoir que l’on ayt sceu faire, 
aulcuns sont sortis et continué en telz déports, et 
quand on ne les laissoit sortir et rentrer co* bon leur 
sembloit, voloient incontinent mettre la main aux 
armes, chose de dangereuse conséquence, usans aussi 
des meismes menaches que dessus. Et davantaige aul¬ 
cuns desd* soldars auroieut prétendu suborner les 
porteurs aux sac, pour les attirer de leur party, leur 
promectans tout bon pillaige et gaignaige des biens et 
chevanche des riches. Ce parvenu à la notice de 
Mess”, se seraient retrouvez plus perplex que de¬ 
vant ». 

Le discours terminé et chacun des trois états 
s’étant retiré à part pour délibérer, tous furent d’avis 
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que, malgré le péril, le devoir était de patienter encore, 
tant qu’on pût avoir en ville le gouverneur, à « l’es • 
tat et office » duquel le cas ressortissait ; que même 
<c en cas d’émotion », il n'était pas « licite ne permis» 
aux habitants « sortir leurs maisons », sans l’ordre du 
gouverneur. 

Après cette délibération, témoignage manifeste des 
bonnes intentions dont était animée l’élite de la popu¬ 
lation vis-a-vis du pouvoir, on fît supplier le gouver¬ 
neur de la province de vouloir bien hâter sa venue. 

Le vendredi, 12 juillet, jour fixépar lui,le seigneur 
de Courrières arriva par la porte d’Ësquerchin , avec 
« messire Jacques du Chastel , ch h, s r de Blangerval, 
capitaine du chasteau et bailly de Lille, et Guillaume 
de Hennin (Hayninj, escuier, s r du Breucq ». « Luy 
ont, Mess M les eschevins, présenté dix huict halbar- 
diers, armez et embastonnez, oultre par dessus les vj 
de son ordinaire », « pour d’iceulxs’en servir et aider, 
tant pour la garde de sa personne, que pour mettre 
ordre aux inconvéniens , s’aucuns advenoient » ; 
« demeurans lesdits dix huict halbardiers, au regard 
de leur payement, à la cherge de la ville, et lesdits 
six à la cherge du roy, comme ils sont » (1). 

Une nouvelle assemblée des trois états fut tenue le 
lendemain, 13 juillet, sous la présidence du gouver¬ 
neur, « le sieur d'Aoust, et «t Hugues de Snalart, s r de 
le Cocquerie », étant venus se joindre à l’ordre de la 
noblesse : la résolution fut qu’on enverrait des dépu¬ 
tés en cour, supplier Son Altesse, au nom des trois 

(i) î« reg.aux Consaux, f* cxiiij. 
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états, de « voloir descherger la ville du logement des¬ 
dits Espaignols ». En conséquence, furent élus dépu¬ 
tés : « pour la ville », M* Hugues Aparisis, licencié 
ès lois, écbevin, et le conseiller pensionnaire ; « pour 
gens d’église, M* Jehan Deslances, doyen et chanoine 
de Saint-Pierre, et pour gentisbommes, le s r de 
Nebra et le bailly de Fresnes » (1 ). 

11 s’en fallut de beaucoup que le désir des fidèles 
douaisiens fût promptement accompli, attendu que 
les deux compagnies espagnoles logeaient encore en 
ville, à la date du 28 septembre suivant, où, pour les 
avoir dehors, il fut résolu de leur faire une avance, et, 
à cet effet, de s trouver la montance d’un mois de 
gaiges desdits soldars, portant à la somme de quatre 
mil florins », « suyvant ce qu’il estoit mandé par les 
lettres de madame la ducesse » (2). Là dessus, le 
départ tant souhaité eut lieu enfin. 

Aussi célébra-t-on plus joyeusement encore que de 
coutume la fête de saint Remy et la « franche » foire 
de ce jour. En la balle, « Messieurs » banquetèrent 
en belle et nombreuse compagnie, les invitations 
ayant été multipliées, malgré la cherté des vivres. 

Voici l’article du compte de la ville qui relate cette 
dépense extraordinaire (3) : 

• Pour despens de bouche faictz en halle, le jour 
de S' Remy xv« soixante, franco foire defceste ville, 
par Messieurs les eschevins, six hommes, procur*, 

(t) Id.. f» et». 

(t) Id.,f* cxxj. 

(S) Compte de IMB-tMO, le ij e vj ro. 
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conseill 1 2 3 * et greffiers, avecq aultres officiers pension¬ 
naires de ceste ville,accompaigniez de pluseurs nobles 
et gentils hommes, comme les s" d’Escoyvres, cheva¬ 
lier, lieuten* de monsieur de Couriere, gouverneur de 
ceste ville, le s T de Brymaine, de Mau ville, de Nebra 
et autres. Meismemeut, pour la récréation du parle¬ 
ment des Espagnolz, pluseurs notables bourgeois 
avoient ens. accompagné Mess TS , à cause que, pour les 
troubles et esmotions que avoient causé et causoient, 
on ne s’estoit jusque lors resenty du bénéfice de la 
paix en icelle ville. 

» Laquelle despense a porté, attendu la cereté des 
victuailles, à la somme de ic xxxvj L. ij s. iiij d. » 

Il nous a paru intéressant de rapprocher des évé¬ 
nements de Tannée 1560 ce qui s’était passé sept ans 
plus tôt entre les habitants et les a deux cens che- 
vaulx bacquebusiers » du a capitaine espaignol 
Christophle Mondragon » (1), logés en ville par ordre 
exprès de la cour (2). Nous en empruntons le récit à 
la Chronique douaisienne de Jacques Lhoste, com¬ 
posée vers 1585 (3) : 

(1) Il se couvrit de gloire durant les guerres amenées par les 
troubles des Pays-Bas. 11 épousa, en premières noces, une douai¬ 
sienne, Catherine du Hem, morte en 1564, fille de Robert» écuyer ; 
celui-ci était chef échcvin précisément au moment où ce fameux ca_ 
pitaine vint dans nos murs. 

(2) Compte de la ville, 1553-1554, fo, ijc j vo. 

(3) A défaut d’un manuscrit ancien, nous suivons le texte du 
Ms. 854 de la Bibliothèque publique, folio 21, copié, è la fin du siècle 
dernier, parle procureur du roi Dufour (176C-1790J, sur un Ms* 
intitulé : « Chronique traitant véritablement des choses notables....# 
commençant l'an 1030, recueillies par Jacques Loth.... » ; avec des 
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ce En la mémo année 4553, en Douay il y avoit 
la garnison des Espagnols, qui étoit la nuit (1) de 
s ,e Catherine en novembre, que iceux Espagnols se 
retirèrent vers la porte d’Esquerchin, donnans à en¬ 
tendre qu’ils vouloient passer montra (2). Les bour¬ 
geois leurs dirent que on ne passoit montre entre 
deux portes (3) et qu’il y avoit meilleur place au Bar- 
let, et plus commode. A voir leur maniéré de faire, 
l’on doutoit qu’ils ne voulussent introduire quelque 
gendarmerie espagnole en Douay, afin d'être le plus 
fort. Cependant quelqu’un en avertit le magistrat, et 
le magistrat vint à la porte, leur remontrant qu’il 
n’étoit ainsi licite à eux d’être entre deux portes, et 
que on ne sçavoit leur intention et manière de faire. 
Lors, ainsi que chacun retournoit en son logis, l’a¬ 
larme donna au Befroy, et les bourgeois remirent les 
armes et vindrent à la porte d’Esquerchin. Les Espa¬ 
gnols, voyant les bourgeois venir après eux, retournè¬ 
rent, pensans sortir la ville pour s’enfuir, trouvèrent 
les portes fermées, lors se mirent tous en un mon¬ 
ceau, l’un près de l’autre, les bourgeois les environ- 
nans de toutte part, sans faire semblant de leur met- 


adüitionst extraites du petit manuscript qui appartient à M. d’Au- 
bers, premier president » 

La Chronique douaisienne (Liber MS. Duae.) a été traduite pres¬ 
que tout entière par le P.Buzelin,pour ses AnnalesGallo-Flandriœ, 
Douai, 1624, in-fo ; elle y est insérée, à commencer eu J’an 1280, 
jusqu’en 1534. 

(i) C’est-à-dire la veille, 24 novembre. — Pridie S. Calharinae 
Martyris, selon la traduction de Buzelin, p. 513 c. 

fi) Revu e.—Lustrandi manipuli causa, p. 513 D. 

(3) Dans ia rue d’Esquerchin, existaient encore alors deux portes; 
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tre en deffence, et malgré (1), furent contrains de 
rendre leurs armes, et puis prendirent la fuitte par 
rues et ruelles, pour éviter la fureur du peuple. Mon- 
dragon mena, leur capitaine (2), avec sesgens au re¬ 
fuge (3) de Marchiennes, qui étoit le logis dudit capi¬ 
taine, et par ainsi l'alarme cessât sans effusion de 
sang. » 

Quoique le chroniqueur n'en dise pas davantage, 
l’affaire ne finit pas là : car Mondragon ayant tout 
naturellement adressé ses plaintes à la cour de 
Bruxelles, la reine de Hongrie, régente des Pays-Bas, 
envoya à Douai des commissaires chargés de faire une 

]a nouvelle (appelée maintenant de Béthune) et la vieille porte 
d’Esquerchin, démolie peu de temps après, et qui se trouvait, en tra¬ 
vers de la rue d’Esquerchin, à la hauteur de la maison no 30dtt 
rang nord, et à droite du cours d’eau passant sous la rue. Ce tron- 
çun de voie s’appelait rue Entre deux p ortes d’Esquerchin. 

Buzelin, qui n’était pas douaisien, n’a pas compris notre chroni¬ 
queur; il a cru que les Espagnols prétendaient faire leur revue sous 
la porte même, iritra portas angustias, ce qui, en effet, eût été une 
idée assez saugrenue. 

(1) Néanmoins. 

(2) Ce passage, évidemment altéré, du chroniqueur, est ainsi traduit par 
Buzelin : primoris cujusdam ac Mondragonii capitanet ductu , p. 514 A ; 
quant à nous, nous l’entendons ainsi : « L’un des p rincipaux personnages de 1a 
ville conduisit le capitaine Mondragon et ses gens au refüge de Marchiennes.... * 

(3) In hospitium Martianense , aujourd’hui le Palais de justice ; et uou « 1a 
caserne de Marchiennes *, comme disent les « Chroniques de Pouay * insérées 
dans Y Annuaire de 1861 (Céret, 1860, in-8°, page 34). On sait que la caserne de 
Marchiennes ne lut établie, à la place du collège de ce nom, qu’en 1667. (Cf. Plou- 
vain, Souvenirs, p. 241) 

A deux reprises les mêmes « Chroniques » parlent des casernes ou auraient logé 
les Espagnols ; mais, en 1553 et encore longtemps après, il n’y avait pas de 
caserne, de sorte que les bourgeois étaient obligés de recevoir dans leur demeure 
non-seulement les soldats, mais aussi les goujats et les autres accessoires obli¬ 
gés des gens de guerre de ce te^ps-là. Aussi le logement militaire était-il consi» 
déré comme la plus odieuse de toutes les charges, et c’est même ce qui explique 
l’irritabilité de nos bourgeois. 
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information et sans doute aussi d’obtenir de la ville», 
une réparation pour les Espagnols, attendu qu’on ne 
leur avait pas restitué leurs armes (1). Les commis¬ 
saires semblent avoir eu beaucoup de peine à décider 
le magistrat à donner satisfaction aux plaignants ; 
mais ils finirent par l’y faire condescendre, le 23 dé¬ 
cembre, ainsi qu’il est expliqué dans le registre aux 
Consaux (2). 

Ce jour là, « messieurs les eschevins rengnans et 
ceulx des deux tours precedens » s’étant assemblés, 

« fut mis en terme comment le cap n ® des Espaignolz, 
no é XP 0 fl e Mondragon, estans logiez en ceste ville, en 
vertu de l res d’ordonnance delà reginalle , regente 
et gouvernante, pour l’empereur n r * sire, des pays de 
par dechà, faisoit demde et pétition d’estre restitué de 
pluiss ri armes qui avoient perduy luy et ses soul- 
dars, à certain desroy advenu en ceste ville, ven- 
dredy dernier oit ung mois (3), d’entre le commun 
de ceste d® ville et lesdis Espaignols, à raison de ce 
que l’on disoit qu’ilz tenoient, led‘ jour, la porte 
d’Esquerchin en leur subgection, sans sçavoir leur 
intention, nyen fait quelcque advertence. Lesquelles 
armes, si comme harquebuzes, pistoulets, flesques, 
espéeset aultres armures, portées par le billet baillié 
par led 1 * 3 cap ne , estoient extimées par eulx porter plus 

(1) Il fut fait ■ commandement, par deux fois, par tous les carfours de la Tille, 
que tous ceulx aians espées, pistolletz. hacquebuttes ou aultres bastons deffensa¬ 
bles. appartenans aux Espaignolz, ilz les rapportent en halle promptement , 
pour les rendre où il appartiendra ». Compte de 1558-1554, fo ijc ij r°. 

(?) 8e reg. aux Consaux, fo lx?j ; avec cette annotation en marge: « Venues 
de cheyaulx legiers espaignolz en garnison. » 

(3) Le xendredi 84 notembre 
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de trois cens escus d’or soleil, ou en faulte de volloir 
ou sçavoir f 8 lad 6 restitution, leur resfonder lesd s de- 
. niers. Ou autrement, faisoit grands clammasse et 
menasches d en aller à dolleance vers lad 16 Regi- 
ginalle, afiBn d’avoir ordon^ d’avoir lad® restitution. 
Se fut concludt et délibéré, par ledit conseil et par 
l’advis de mess r * les commiss** dudit s r empereur, 
envoiez en ceste ville (1) sur la plaincte faicte par 
iceulx Espaignols à Sad® M té , pour eulx informer de 
l'advenue dudit desroy, que, combien que la ville ne 
soit nullement tenue ne submise à lad® restitution 
d’armes ny de la valleur d’icelles, de paciffier avecq 
led 1 cap n9 Mondragon et f® son contentement, affin 
que le service de Sad® ne soit retardé et qu’ilz ne 
ayent cause de f® ultérieures plainctes et dolleances. » 
En conséquence de cette délibération, qui ne fut 
prise qu’à regret par le Conseil de la ville, on compta 
411 florins à Mondragon, contre une quittance signée 
de sa main. 

Ce n’est pas encore tout, et Mondragon revient 
presque aussitôt à la charge : pour ses soldats, il 
demande certains avantages touchant leur logement, 
et pour lui-même, d’être remboursé de tous les frais 
qui lui étaient incombés à la suite du « desroy », 
notamment d’une somme de « lxx escus », montant 
des « dhommaiges et interestz qu’il disoit avoir 
supporté, en ayant noury et gouverné les souldars de 

(1) Six lots de fia furent présentés, au nom de la Tille, «à trois recepTeurs et 
commissaires de l’emperenr, envolez par l'empereur en ceste Tille, pour le faict 
des Espaignols »; entra le lundi 7 jantier >553 (?. it.) et le 13. Compte de 1553- 
1554, fo iiij xx xiiij. 
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sa compagnie, l’espasse de six jours, au logis de Mar- 
chiennes (1), aprez led* desroy advenu, craindant et 
doubtant mal de sa personne ». Le seul avantage 
qu’il offre en échange à la ville, c’est d'écrire à la 
régente « que le desroy advenu ne a esté P par malicô, 
ny d’un costé ny de l’autre, ains par ne avoir en¬ 
tendu ly ung autre ». Sous]la pression des commis¬ 
saires, le Conseil céda unejseconde fois et accorda à 
Mondragon toutes ses demandes, par une délibération 
du 29 décembre, qui, cette fois enfin, satisfit à toutes 
les exigences. 

Sachant quels dangers et quels inconvénients de 
tout genre entraînait la présence d’une garnison 
composée, le plus souvent, de gens de guerre espa¬ 
gnols ou allemands, mal payés, nous ne nous éton¬ 
nerons point de ce qu’on disait, au xvi® siècle, en 
parlant des Wallons et des Flamands : Ce que ces 
gens-là ont le plus en horreur, c’est la présence d’une 
garnison, cosa tanto aborrita in quei paesi (2). 

F*. B. 


(I) En transcrivant après coup la délibération dn £9 décembre, le copiste 
a écrit par erreur < an logis et marchandise », ce qui n*a aucun sens. Poix rij 
du te rîg. aui Cousaux. 

(8) Tommaseo, Relations des ambassadeurs vénitiens sur les) affaires de 
France , Paris, 1838, in-4o, 11, p. 4£o. Collection de documents inédits sur l’hif- 
toire de France ; Ire série. 
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RAOULET D’AUQUETON VILLE 

Assassin du duo d’Orléans t 

Pensionnaire du duc Jean Sans-Peur 


Le mercredi 23 novembre 1407, vers huit heures 
du soir, « advint en la ville de Paris la plus doloreuse 
et piteuse adventure que, en long temps par avant, 
fût advenue ou très chrestien royaume de France » : le 
duc d'Orléans, frère unique du roi, tombait, dans la rue 
Vieille du Temple, sous les coups d’une vingtaine de 
bandits, soudoyés, comme on le sut bientôt, par le 
duc de Bourgogne, cousin germain de la victime. 
« Et fut le principal conducteur de ce cruel homicide, 
ung nommé Raoulet d’Actonville, de nacion Nor- 
mant, auquel paravant le duc d’Orléans avoit fait 
oster l’office des généraalx, duquel le roy l’avoit 
pourveu, à la prière et requeste du duc Phelippe de 
Bourgongne defunct. Et pour ce desplaisir, advisa le¬ 
dit Raoulet manière comment il se pourroit venger 
d’icellui duc d’Orléans » (1). 

En 1392, au 28 novembre, ce « Raoulet d’Auque- 
tonville », qualifié « escuier d’escurie du roy n r ® 
sire », touchait, à Paris, cent francs d’or, du receveur 
des aides pour la guerre. C’était probablement son 

(1) Monstrelet, édit. Douet-d’Àrcq, Paris, 1851, in-8o, 1, 1*S -Cf. Enquête 
du prévôt de Paris, p. 915 du t. 96 de la Bibl . de VEcole des charte #, Paris, 
1961, i u-8 . 
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père, «Raoul d’Auquetonville, chevalier», qui, le 
28 juin 1373, recevait 210 francs pour ses gages et 
ceux de douze écuyers sous ses ordres. L'un et l’au¬ 
tre portaient un lion pour armoiries (1). 

Le chroniqueur ajoute que, peu après l’assassinat, 
« Raoulet d’Aquetonville et ses complices, leurs ves- 
temens changez et desguisez, se partirent de Paris 
pour divers lieux, et tous ensemble s’en alèrent loger 
dedens le chastel de Lens en Artois, par l’ordonnance 
dudit duc Jehan de Bourgongne, leurjinaistre et leur 
seigneur », lequel s’enfuit à son tour, le samedi 26 
novembre, tout droit jusqu’à son château de Bapaume* 
et de là à Lille. 

Ce sont précisément les comptes du domaine de 
Lens, ville qui servit de premier refuge aux assassins, 
qui nous donnent quelques détails sur le sort du 
meurtrier du duc d’Orléans : grâce à eux, nous savons 
que, devenu écuyer d’écurie du duc de Bourgogne, il 
reçut une pension viagère et irrévocable de douze cents 
francs, assignée sur le tonlieu de Dam et sur la recette 
de Lens, avec grands remerciements et éloges, conte¬ 
nus en l’acte daté de Bruges, le 12 août 1408, par 
lequel Jean Sans-Peur affirme de nouveau que c’est 
par son « commandement et ordonnance » qu’a agi 
Raoulet, s’étant dévoué « comme vraysubget, pour 
l’évident pourfit du roy, de mon dit seigneur (Jean 
Sans-Peur), de leur lignie et de tout le royalme », 
et afin d’empêcher le roi d’être « expulsé, exhibé et 
mis hors de la couronne ». 

(1) Bibl. nat.. Ms., fonds de Clalrembault, « Recueil d’extraiti de titres • 
etc., le toi., pp. 1T1 et 174. 
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Voici du reste le passage du compte du domaine 
de Lens (1) relatant les libéralités faites par le duc 
Jean à son complice. 

« Penssions à vie. 

» A Raoullet d'Âuquetonuille , escuyer d’escuierie 
de monseign* le duc, auquel icelli seign r , pour consi- 
deracion des grans notables services qu’ilz a fais, en 
temps passé, à feu monseigm son pere (2), cui Dieux 
pardoint, et aussi à lui, en pluiseurs et diverses ma¬ 
niérés, où il a mis et despendu toute sa chevanche et 
héritages, et en yceux continué de très grant ceur, 
loyalment et dilligenment jusques à pn\ et nagaires, 
par commandem* et ordonn® dicelli seign', ledit 
Raoullet, comme vray subget, pour levident pourfit 
du roy, de mon dit seig r , de leur lignie et de tout le 
royalme, et le roy estre préservé de estre expulsé , 
exhibé et mis hors de la couronne, ledit Raoullet sest 
mis, lui et les siens, en grand péril et adventure. 

»Pourquoy, n r ® dit seign r , atendu ce que ditest, 
lui voellant recompensser aucunement en le provision 
de sa vie, bien et honnourablem 1 2 , lui a donné et assi¬ 
gné prendre et avoir de lui le somme de xij c frans, 
monn® royal, de pencion par an, sadite vie, à payer 
par égal porcion , cest assavoir : mil frans sus son 
tonlieu du Dan, à payer au xx m# jour de novembre et 
auxx m ® jour de may, et ij c frans sur la re te de Lens, à 
payer au Noël et à le Saint Jehan, cascun an, à com- 
menchier de le datte de ses dites lettres sur ce faites, 

(1) Archives départ, de Lille, compte de 1410*1411, fo tt to. 

(2) Le duc Philippe le Hardi, qui lui avait fait avoir « l’office des généraux » 
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sans ce que les receveurs desdis lieux, ou l’un deuiz , 
en puissent prendre, pour mondit seigneur, aucune 
chose, tant qu’il vivera, ne qu’il en soit en dangier 
de en faire poursieute devers son trésorier ou aultres 
gens de ses finances, nejaussi quil, ne ses hoirs , suc¬ 
cesseurs ou ayans cause puissent leditte pencion revoc- 
quier, adnullerou rappeller aucunement, mais veult 
que, devant toutes aultres charges, soient à vie ou ? 
héritage, ilz soit payé. 

» Et mande, pour le dite cause, à son trésorier et à 
ses receveurs generaux de Flandres et d’Artois, pre- 
sens et à venir, que, en est. des receveurs des lieqx 
dessus dis, mettent ou facent mettre doresenavant, 
ch un an, ledite pencion de xij c frans, sans sur ce leur 
bailler ou mettre aultre charge ou assignation, pour 
qui ne pour quelque cause que ce soit. Et que icelle 
lui soit payée non obstant lordonn*, par lui darranie- 
rement faite, sur le réservation des gages et pendons 
de ses gens et officiers. 

» Si comme toutes ces choses sont plus à plein de- 
clairées es l res de mon dit seign r (1) sur ce faites et 
données à Bruges, le xij me jour d’aoust lan mil CGC I 
et huit, expédiées au dos par P r « de Monbertaut , tré¬ 
sorier dicelli seign r , dont la coppie fu collationnée et 
rendue à court, ou compte feni à l’Assencion mil 
CGGG et ix. 

(1) VInvent. tom . des archives (Lille, 1865, in-4,1, p. S99, col. 2) signe 1« 
présence, dans le carton B 1399, juilletraoût 1410, d’une « constitution, par Jean 
Sans-Peur, d’une rente de 1200 francs d’or, au profit de Baoulet d’Àuquetonville, 
en récompense des signalés services que ce dernier a rendus à la perspnne du 
prince. » 
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» Pour ce, payé audit Raoullet, pour les termes de 
le Saint Jehan et Noël mil iiijc et dix, par les quitt* 
dudit Raoullet, cy rendues à court, ledite somme de 
ijc frans. Valent : viij* x L. » 

Cette rente, prix du sang, ne greva pas longtemps 
le domaine du prince ; on paya encore les termes cie 
Saint-Jean et de Noël 1412 ; mais ce fut tout, car 
cette dépense ne figure plus dans le compte de 141c- 
1414, ni dans les suivants 
Le voile que nous avons réussi à soulevé* retombe 
alors sur l’assassin Raoulet d’Auquetonville : il n’a¬ 
vait sans doute survécu qu’un peu plus de cinq ans à 
sa noble victime. 

Fx B. 


\ 


15* annéb. — t87o. 


FLANDRE WALLONNE.— 13. 
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ERRATA. 


Page 20, ligne 2, après : huit pièces, ajoutez : 
d’argent et de gueules. 

Page 28, ligne 12, lisez : Butot, au lieu d eBulot. 

Page 35, lignes 20 et 21, lisez : Fremccourt , au 
lieu de Frecourt. 

Page 37, ligne 10, lisez : Servins , au lieu de 
Servius. 

Page 43, ligne 15, lisez : Mélanie-Louise-Xavière, 
au lieu de : Mélanie-Louise Havière. 

Page 132, ligne 23, lisez ; Louis XIV, au lieu de 
Louis XV. 
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